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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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NÉCROLOGIE 


SR 


M. Ambroise GENTIL 


(1842-1927). 


La Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la 
Sarthe vient d’être cruellement éprouvée par la perte 
de son vénéré Président, M. Ambroise GENTIL, pro- 
fesseur de l'Université en retraite, officier de l'Instruc- 
tion publique, président, depuis 1912, de la Société 
d'Horticulture de la Sarthe, censeur du Comptoir 
d'Escompte de la Sarthe, membre de la Commission 
météorologique, des Commissions du Musée et de la 
Bibliothèque de la ville du Mans, décédé au Mans, le 
44 juillet 1927, en sa 86° année. 


À la longue et laborieuse carrière du doyen des 
naturalistes Sarthois ; à celui qui, dès le 3 décembre 
1875, figurait dans ses rangs et, depuis 1880, prési- 
dait ses travaux, la Société se réserve de rendre plus 
ample témoignage. Elle se borne à proclamer aujour- 
d'hui tout ce qu’elle doit au disparu, et prie sa fille, 
Madame de Saint-Pierre, d’agréer Îe respectueux 
hommage de sa douloureuse sympathie. 


Digitized by Google 


LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 


Bureau pour 1928 et 1929. 


Président ...... MM. DeELaunay, &. 

Vice-présidents.. L'Eueu, Déan-Laporte, @ I, x. 

Secretaires..... RENARD, Q I, Sinon, €. 
CoRDONNIER- Dérnie. 

Trésorier....... Ouivier, O Xe. 

Archiviste...... __. Hurrei. 


Commission de Rédaction. 


MM. les Membres du Bureau, l’INSPECTEUR d'Académie, Guy, 
Mancaanier, O 3%, @, O x, &., DE LiNiÈRE, Xe, &, Portez. 


Commission des Finances. 


MM. Henry, Le Brun, @, MoNNoyER, Rousser, @ Î, Chateion, 
GUILLAUME, O0 x. 


Membres d’honneur. 


M. le GÉNÉRAL commandant en chef le 4° Corps d'armée. 
M. le PRÉrET de la Sarthe. 

Me’ l'Évèque du Mans. 

M. le Recreur de l’Académie de Caen. 

M. le Présipenr du Conseil général de la Sarthe. 

M. le Maire de la ville du Mans. 

M. l’Inspecreur d'Académie résidant au Mans. 


Membre honoraire. 


43 avril 41924. M. CasriLe, &, ancien maire du Mans, rue 
Saint-Bertrand, 14 


Membres titulaires. 


Date de la réception. MM. 


6 déc. 1872. D’ELBENNE (le vicomte Samuel), %, €, %, au 
château de Couléon, en la Chapelle- Saint- 

Rémy. 

& avril 41878. CnELor (Emile), maison 63, à la Chapelle-Saint- 
Pierre, par Sainte-Geneviève (Oise). 


. Date de la récepüoe. 


4 avril 1878 
18 mai 1881. 
15 fév. 1882. 
30 nov.. 1882. 

1er juil. 4885. 

8 mai 1886. 

8 oct. 1890. 
44 juin 1893. 

9 oct. 1895. 
43 janv. 1897. 
10 mai 1899. 
20 juil. 4904. 

8 janv. 1905. 
29 janv. 1905. 
140 déc. 1905. 
11 mars 1906. 

8 juil. 1906. 

9 juin 1907. 
12 janv. 1908. 


DELAGÉNIÈRE, C 2%, doct.-méd., 


= 
MM. 


Poiver, €3, ancien professeur à l'Ecole Normale, 
rue des Maillets, 52. 

FonTAINE, sous-ingénieur des Pontset Chaussées, 

" rue Lenoir, 35. 

Guy, propriétaire, rue Sainte-Croix, 10. 

Rousser, € I, directeur honoraire de l'Ecole 
pratique de commerce et d'industrie du Mans, . 
rue des Chalets, 38. 

Roquer, €3, instit. honoraire, à Laigné-en-Belin.: 

MoncuiLon, €> !, instituteur honoraire, rue des- 
Müriers, 124. 

Monprer (Ernest), %, docteur-médecin, avenue 
Léon-Bollée, 58. | | 
Lamoureux (l'abbé), curé de Etival-les-Le Mans. 
DÉAN-LAPORTE, x, € Î, ancien adjoint au maire 

du Mans, rue Victor-Hugo, 44. 
Poix, %, @ [,.docteur-médecin, avenue de Suf- 
fren, 130, Paris, XVe. 
Monnoyer (Charles), impr. place des Jacobins, 12. 
LEMOINE, %, &. doct.-vét., rue Auvray, 28. 
BRiÈRE, O Xe, C x, directeur du syndicat des 
agriculteurs, rue Paul-Ligneul, 30. | 
GassELIN, O ke, lieutenant-colonel d'artillerie en 
retraite, rue de Paris, 13. | 
De Linière (Raoul) (le commandant), %, &. rue 
de Tascher, 23. | 
DE LoriÈre (Edouard), 
Berthelot, 20. 
MouuiÈRE, avocat, député, conseiller général, rue 
du Cirque, 2. 


maire d'Asnières, rue 


associé natio- - 
nal de l'Académie de Médecine, rue Erpell, 18, 

Gasxos (Xavier), 3, doct. en droit, rue de l’Her- 
berie, 4. | | 

DELAUNAY, &, doct.-méd., rue Chanzy, 36. 

AUGUY, #&, doct,-méd., maire de Saint-Denis- 
d'Orques. 

CHaussow, ancien pharmacien, r.Prémartine, 67. 

Lasicue, O 2%, €, I, colonel d'artillerie en 
retraite, rue des Fontaines, 80. 


Date de la réception. 


24 


fév. 
sept. 


mai 


1908. 


1908. 


1909. 


1909. 
1909. 


1910. 
1910. 
1910. 


19114. 
1911. 


1911. 
1912. 
1912. 


1913. 


1913. 
1913. 
1913. 
1914. 
1914. 


19145. 


- 1915. 
19153. 


il 1916. 


1916. 


MM. 


CALENDINI (l’abbé Paul), à Yvré-l'Evéque. ! 

BenraauLT (Edouard), notaire, boulevard René- 
Levasseur, 20 (associé du 4 avril 1878). 

LE Binan, €3, D' d'assurances, rue de Flore, #5. 

MarRCHADIER, O Xe, Q, O x, à, direct. du la- 
boratoire municipal d'analyses chimiques du 
Mans, rue Gambetta, 92. 

Mainçcair, herboriste de 1"*cl.,r. Beauverger, 28. 

LEVERNIEUX &, pharmacien, carrefour de la 
Sirène . 

RiALLAND, %, x, directeur du Comptoir des” 
compte de la Sarthe, rue Dumas, 32. 

Giraup (l'abbé), €, aumônier je dis à La 
Flèche. 

DE Beaucaesne (Le marquis), vice- président de 
la Société historique du Maine, au château de 
la Roche-Talbot, par Sablé. 

SourY (l'abbé), rue Jeanne-d'Arc, 18. 

Henry, sous-inspecteur de l'Ouest-Etat, place 
Saint-Michel, 7. 

SOURDEAU, , doct. -méd., rue Victor-Hugo, 2: 

BRILLANT, p armacien, avenue de Pontlieue, 72 

PicauLT (l abbé), professeur à l’Institution.Féner 
lon, rue du Général-Foy, 23, Paris. 

DELAUNAÿ (l' abbé), en a l'institution Saint- 
Louis, rue Marengo, 2. 

Lecros (l'abbé), curé d’ Arçonnay (Sarthe). 

Brancuu (l'abbé), curé de La Chapelle-St-Aubin. 

HamEL, pharmacien, place Thiers, 10. 

Hurrez (Georges), avenue Léon-Bollée, 91: 

Bonxer, O x, doct.-méd., préfet honoraire, 
boulevard de la République, 31, à Chaville 
(S.-et-0.). 

LEBERT, %, €, président de la Chambre de 
commerce, avenue de Paris, 6. 

Mérannon, notaire, rue de l'Etoile, 48. 

RENarD, € |, ancien adjoint au maire du Mans, 

rue des Fontaines, 1922. 

CHEVALLIER, XX, €, vice- jee dela Chambre 
de commerce, rue Auvray, 8 

THURILLET 4} l, ingénieur, rue des Noyers, 8. 

Duran» (Georges), %, secrétaire général de l’Au- 

tomobile-elub de l'Ouest, rue Chanzy, à bis. 


Date de la réception. 


4 oct.” 1916. 
16 déc. 1916. 
28 janv. 1947. 
48 mars 1917. 
13 janv. 1948. 
10 mars 1918. 
12 mai 1948. 
6 oct. 1918. 
96 janv. 1949. 
30 mars 41919. 
414 mai 1919. 
12 oct. 1919. 
142 oct. 1919. 
44 déc. 1919. 
41 janv. 1920. 
8 fév. 1920 
48 fév. 1920 
® mai 1920 
142 mai 1920 
{1 juil. 41920 
40 nov. 1920 
4° déc. 1920 
42: déc. 1920 


MM. 


Joiv, pharmacien, place Washington, 34. 

. ForriN, &ÿ ÎÏ, instituteur honoraire, - rue des 
Planches, 78. 

SERGENT (| abbé), curé de Saint-Mars-sous- 
Ballon. | 

CHaPpéE (Julien), @, au Cogner, chemin de 
Rouillon, 2. 

SIMON, €, avocat, rue des Ursulines. 10. | 

KERCHNER, avocat, rue Clauzel, 7, Paris, :IX°. 

CaLENDINI (l'abbé Louis), curé d'Yvré.l EYCAUE: 

GRAFFIN (Marcel), 3, rue Gambetta, 27. 

Bouvier, @, avocat,ancien conseiller municipal, 
rue Auvray, 6 bis. 

Morancé (Charles), @, artiste peintre, Grande- 
rue, au Grand-Lucé (Sarthe). 

Cnamsois (l'abbé), curé de Saint-Georges-du- 
Bois (Sarthe). 

Dezauay, ancien notaire, rue des Maillets, 49. 

Lecué, @, pharmacien, député, ancien maire du 
Mans, rue Nationale, 4 

CorTerEAU (l'abbé), à Conflans (Sarthe). . 

Lorier, O %, doct.-méd., rue Joinville, 54. 

DAMOISEAU, ns rue Gougeard, 7. 

DELuaRD, 3, pharmacien des hospices du Mans, 
rue de Flore, 48. 

RENAUDIN, @, », chef de division honoraire à la 
Préfecture, aux Fougerais, la Chapelle-Saint- 

Aubin. 


Vernier, rue Robert-Triger, 16. 

. Larron, doct.-méd., avenue Léon-Bollée, 65. 
. Béun (l'abbé), curé de Coulaines. 

. Beizcaro (Frédéric,, rue de Quatres- Roues, 21. 

. GUILLAUME Île colonel) O%x,rue Prémartine, 115. 

. Gouon, chimiste, quai Lalande, 74. 

. Guiserrt, herboriste, rue de Flore, 86. 

. Ouivier (le lieutenant-colonel), O x, rue Pierre- 


Belon, 45. 


. Neau, pharmacien, rue Prémartine, 98. 


Carois, € |, instituteur honoraire, adjoint au 
maire du Mans, rue de la rivière, chemin des 
… Pompes. 


12 


10 


Date de la réception. 


déc. 
… fév. 


1920. 
419921. 


1921. 
1924. 


1921. 


1921. 
1921. 


1921. 


. 


1921. 
1921. 


1921. 
1921. 


1922. 


1922. 
1922. 


1922. 
1922. 
1922. 


MM. 


-GaLLOT-LavaLLÉE, %, &, doct.-méd., avenue 


Léon-Bollée, 4. 

Luus, président dun Tribunal civil, rue des Fon- 
taines, 1. 

L'Ereu, avocat, rue Berthelot, 28. 

Racor, C », jardinier-chef de la Société d'hor- 
ticulture, rue Prémartine, 30. 

NEAU, 3%, &. doct -méd., rue de la Batterie, 4. 

GirauLT (l'abbé), rue de Flore, 1409. | 

Duwanr, banquier, rue Bruyère, 1. 

Rivière, pharmacien, rue Gambetta, 98. 

DRONNE, pharmacien, av. du Pont-de-Fer, 37. 

LAINÉ, pharmacien, député, conseiller général, 
place de la Croix-d'Or. 

GABELLE, pharmacien, adjoint au Maire du Mans, 
rue Gambetta, 119. | 

Dessouys, pharmacien à Mayet. 

AusrY, pharmacien à Montfort-le-Rotrou. 

SEGRÉTAIN (l'abbé), curé de Conflans (Sarthe). . 

LerTOuRNEUx, 3%, fondé de pouvoirs de la Maison 
Chappée, rue de la Paix, 21. 

Daumas, pharmacien, rue Nationale, 29. 

Rexaunin (Dom), ancien abbé des Bénédictins de 
Clervaux, rue de Lausanne, 1, à Fribourg 
(Suisse). 

BLancnerT, imprimeur, rue Gambetta, 6. 

VérizLarD, procureur de la République, rue Pré- 
martine, 31. 

AuBry, pharmacien, à Connerré. 

Mauouir (Roger), avenue Léon-Bollée, 10. 

LAPIERRE, ingénieur, avenue Léon-Bollée, 297. 

Porez, 3%, x, inspecteur des Eaux et Forêts, 
avenue Léon-Bollée, 41. 

PLaisanr, 3, doct.-méd., rue Victor-Hugo, 36. 

LANCELIN, ancien avoué, r. de la Préfecture, 13. 

Denis pu Pary, docteur en droit, r. de Flore, 97. 

GaIGNARD, avocat, rue des Gladiateurs, 2. 

LacAQuE Louis, rue Courthardy, 11. 

GuerTiN, rue de Flore, 89. 

BeiLcarp (Albert), rue de la Motte, #3. 

Courarp, négociant à Sablé (Sarthe). 


Date de la réception. 


16 


©c 


26 


oct. 


mai 419922. 
juin 419292. 
juin 41922. 
juin 19922. 
oct. 41999. 
oct. 19292. 
nov. 1999. 
nov. 49929. 
déc. 19922. 
janv. 1993. 


janv. 1993. 
1923. 
1923. 
avril 1993. 


fév. 
fév. 


avril 1993. 


avril 
mal 


. sept. 1993. 


1923. 
janv. 419924, 
fév. 1924. 


mars 4924. 
nov. 1994. 


1923. 
1923. 
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MM. RES 


Dénos, rue Paul-Ligneul, 46. d 

MonziÈs, conservateur du Musée, rue Cauvin, 6. 

Du Buisson, boulevard Négrier, 101. . 

CHAUDOURNE, imprimeur, rue Marchande, 18. 

Bivon, doct.-méd., conseiller municipal, rue 
Auvray, 10. 

ÉbELINE, vice-président du Tribunal de première 
instance, rue Barrier, 192. 

BLais, x, instituteur, quai Ledru-Rollin, 438. 

DEsains (le colonel), O %, 3, x, rue de la 
Mariette, 34. - 

JoLais, agent d'assurances, rue de la Mariette, 74. 

PicHeR, instituteur, avenue Rubillard, 84. 

CHEVALIER, docteur-médecin, maire deMarolles- 
les-Braults. 

JANVIER, négociant, au Val de l’'Huisne, à 
Ponilieue, rue de l’Abreuvoir. 

FÈvRE, @, inspecteur du réseau de l'Etat, rue 
du Bourg-Belé, 90. 


‘François, architecte, de la Mariette, 4. 


FRocEr, rue Froger, 18. 

Connonien-DérRiE, à Buffard, Guécélard (S.). 

RÉVEILLANT, bijoutier, rue Gambetta, 7. 

TÉROUANNE (Pierre), place Girard, 4. 

GoTTREAU, assistant de Paléontologie au Muséum, 
rue de Rivoli, 252, Paris. 

Le BaïLiy, notaire honoraire, rue Gougeard, 47. 

LEMAIRE, négociant, rue de la Perle, 2 

VALLÉE, négociant, rue Nationale, 9. 


“Larory (Marc), professeur de physique à l’Ins- 


titut Saint-Louis, boulevard Négrier, 61. 
Lepru (le chanoine), %, rue de l’Abbaye-Saint- 
Vincent, 43. 
New-York PUBLIC LiBRARY (Etats-Unis). 
PeLLIER (René), propriétaire à l’Angevinière. 
Gau, pisciculteur, à Nogent-le-Rotrou (Eure- 
et-Loir). 
RorriEr, instituteur, rue Voltaire, 132. 
Fieury, rue Bruyère, 7. 
Cnapron, avocat, rue des Champs, 39. 
Duois, directeur d'école, rue Nationale, 469. 
Luce (le capitaine), rue Gougeard, 19. 


Dute de la réception. 


14 déc. 1924. 
A4 janv. 19925. 
8 fév. 1925. 
45 mars 1925. 
22 mars 19925. 
8 avril 1925. 
3 mai 1925. 
17 mai 1995. 
31 mai 1925. 
14 juin 1923. 
4 oct. 1925. 
8 nov. 1995. 
3 janv. 1926. 
10 janv. 1926. 
47 janv. 1926. 
94 fév. 1926. 
16 nas 1926. 
41 el 1926. 
96 mai 1926. 
ter août 1626. 
19 sept. 1926. 


SAT 


MM. : 
ARFEUX, %, ingénieur “IERIOIENs avenue, 
Thiers, 4 


Tonneun-SREFFLER, O, %, consul. | gériéral dé 
France, à Anvers (Belgique). 

Bruner, médecin-vétérinaire, à la Bazoge. 

Lasurrer, docteur-médecin, rue Marengo, 33. 


- LacaQue, père, rue Courthardy, 14. 


Boyer, rue Julien-Bodereau, 32. 

Leceay, rue Gambetta, 16. “., 

BourriEr, ingénieur électricien, rue du Levant, 9. 

Niverr, notaire honoraire, rue Victor-Hugo, 46. 

Monançais, rue Sainte-Croix, 5. 

Levernieux (Gaston), $, rue de Quatre-Roues, 
30. 

Bouvier- DESNOS, juge au Tribunal civil, rue 
Joinville, 30. 

Dieu, x, docteur-médecin, avenue Thiérs, 37. 

Roy, professeur au Rrytanée, La Flèche. 

CLozier, professeur au Prytanée, La Flèche. 

Grreau, rue du Port, 1 

GouraRb, k, rue Si Visoent 30. 

DALIBERT, juge de paix, au Mesle-sur-Sarthe 
(Orne) | 


Je 7. | 
Nicoras (M), directrice d'école, à Sillé-le- 


Guillaume. 
Juinier (M!'e\, institutrice à Sablé. 
Bacouer, notaire, boulevard Levasseur, 20. 
P10GER, instituteur, rue de Bauiieu, 8. 
TuégauLr, inspecteur d'assurances, rue de 
Wagram, 30. - 
Monnoyer Paul, place des Jacobins, 12. 
Cuanceu, rédacteur en chef de la Sarthe, rue 
Gambetta, 6. 
REINHAR»D, professeur au Prytanée, à La Flèche. 
JouanEAu, expert, rue Auvray, 22. 
Cosson, notaire, à Mézeray. 
ParenT, notaire, boulevard Levasseur, 26. 
GENESLAY, avocat, rue des Champs, 7. 
Muizer, peintre décorateur, rue Clos-Margot, 4. 
DE PERCEVAL. #&, ingénieur en chef des” Ponts 
et-Chaussées, rue Klbert- Maignan, 7. 
TricoT-RoYER. %, K, docteur-médecin, avenue 
d'Italie, 108, à Anvers (Belgique). 


Date de la réception. 


1926. 
1996. 


10 oct. 
97 oct. 


9 janv. 1927. 


13 mars 19927. 


97 mars 1927. 
3 avril 1997. 


7 avril 1997. 


4°" mai 1927. 
9 oct. 19927. 
41 déc. 19927. 


8 janv. 19928. 


nt 
MM. °° 


Roy (M®°), à La Flèche. 
Coirrair, instituteur, à Saint-Maixent. 
Duray, %, @ l, directeur honoraire d'Ecole 
normale, rue Julien-Bodreau, 20. 
LerLanc, notaire, rue de l'Etoile, 23. 
DE LA BouILLERIE (le baron), à Crosmières. 
FLeury Louis, ancien pharmacien, rue Prémar- 
tine, 73. 
PaiLocHe, propriétaire, à Ecommoy. | | 
Desnors, instituteur honoraire, rue de la Ma- 
riette, 64. 
Desmors (M'°), institutrice à la Bazoge. 
Bouver, industriel, rue du Bourg-Belé, 32. 
Rocer, vétérinaire-major au 34° d'artillerie, 
rue Guillemare, 22. | | 
Buciez (D'), 72, boulevard Saint-Marcel, 
Paris-V°. … | 
Ducvé (D'), 150, avenue Jean-Jaurès. 
de Sainr-Pierre (M"°), 84, rue de Flore, 
Bouron (André), ancien notaire, 40, rue 
Hémon. M 
SerGENT (l'abbé), curé de Brains. 
Deravaur, Lucien, 1, rue Saint-Charles. 
Jouveau, vétérinaire principal, 47, rue Jacob. 
LEMIRE, vétérinaire principal en retraite, 7, 
place Girard. 
PRADELLE, vétérinaire principal en retraite, 28, 
rue Pierre-Belon. : 
PLaTEAU, vétérinaire major au 34° régiment 
d'artillerie. 
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Notes d'Histoire et Légendes 


‘Est à notre éminent collègue, 
Maitre L’Eleu, et à notre ami, 
M. le D' Delaunay, que je dédie 
ces quelques pages de l'histoire 
du Château de Courcelles. .… 

one À M° L’Eleu, parce que, 
il y a cinq ans, il nous contait 
délicieusement l’histoire de la 
mignonne Sidonia (1), — dont 
avec celle du Château, je veux, 
aujourd'hui, terminer l’histoire. 

+. Au D' Delaunay, parce qu'il est mon ami, et parce 
qu’un jour peut-être, il nous expliquera avec sa science qui 
embrasse toutes les connaissances, pourquoi les diables dis- 


(4) Sidonia de Lenoncourt, marquise de Courcelles. Conférence faite le 


12 juin 1921 devant la Société d'Agri 
= ocié |] 
par Me Andrée L'Rleu. ciété d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, 


1 = 


persés et précipités dans un vivier par Démétrius ont toujours 
vécu... et vivent encore... 

J'aime les légendes et les crois toutes vraies ; je m’explique : 

A la fin du 1v° siècle, saint Martin le Grand, évèque de Tours 
et son ancien compagnon d'armes et ami, saint Démétrius, 
prêchaient la parole divine aux peuples (1) qui habitaient la 
contrée de la forêt de Vadré ou de Courcelles. Saint Martif 
ordonna même à Démétrius de s’y fixer. Démétrius y fit un 
grand nombre de miracles dont le principal fut de disperser 
une légion de diables qui occupaient la forêt : leur ayant com- 
mandé de s'enfuir, ils se précipitèrent dans un vivier qui se 
trouvait alors au centre des bois, et ne reparurent plus (2. 

Mais quelque temps après, des Corsaires pénétrèrent jusque 
dans ces lieux et, s'y établissant, firent éprouver mille per- 
sécutions et un véritable martyre au bienheureux Démétrius. 


* 


Ce saint homme ne fut sauvé que grâce à la protection du 
ciel qui foudroya les Corsaires avec le Château qu'ils avaient 
construit sur le monticule où se trouve toujours le lieu appelé 
« la Tour » (3). Et c'est encore sur le chemin qui mène du 


. (4) Démétrius ou Demetrie avait porté les armes avec saint Martin en 
Hongrie. Ils se rencontrèrent à nouveau dans une forêt de notre Province 
aux environs de La Fontaine-Saint-Martin, Oizé et Courcelles. Voir 
Antoine Le Corvaisier de Courteilles : Histoire des Evesques du Mans, 1648, 
bp. 88, 89, 90, 91, 92, 93. 

- (314 Il chassa, à ce qu'on tient, une grande troupe de Démons qui s'es- 
« toit retirée en certain lieu de la forest de Longaunay, où l'on voit à pré- 
« sent les Moilières du Gallier, d'où ils tourmentoient les passans, et tra- 
« vaillaient sans cesse les habitans de Mezeré, de Ligron et de Courcelles, 
« Ce fut en cet endroit que l’on dit qu’ils disparurent, si lost qu'ils apper- 
« ceurent Demetrie qui approchoit d'eux et qui portoit avec soy læ 
« Saincte Eucharistie. Ce mesme témoin asseure par sa déposition, qu'en 
« mémoire de cette délivrance on dressa une image de la Vierge, qui 
« estoit de cuivre doré, et qu'on l'esleva sur une colonne haute, de cent 
« cinquante coudées qui paroissoit de fort loin et excedoit de beaucoup 
‘« tous les arbres de la forest ». | ; 

Manuscrit de la vie de S. Démétrius, écrit par Clodomir, roi d'Orléans, 
en l’an 457, rapporté et considéré comme apocryphe par Le Corvaisier de 
Courteilles : Histoire des Evesques du Mans, p. 93. 

Voir aussi Pesche, Dictionnaire top. hist. et stalistique de la Sarthe 
1831, t. IL, article Courcelles, p. 125. | 
(3) Pesche. Diclionnaire, Ibid, p. 126. 
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château de Vadré au bourg que l'on voit un trou sans fond où 
certaine grande dame voulant assister au martyre de saint 
Démétrius fut précipitée, elle, ses chevaux et son carosse, sans 
qu'on ait jamais pu en retrouver la trace. 

Mais, Messieurs, abordons bien vite l’histoire de Courcelles 
et de son Château: vous y verrez toujours, sans même que je 
vous le dise, les maléfices sans nombre exercés par notre légion 
de diables, les viviers, les douves et les eaux toujours habités 
_par ces démons, Courcelles-la-Tour toujours ruiné, et le Chà- 
teau des Vieilles-Courcelles et tous ceux qui l’approchent subir 
avec une mystérieuse persistance la présence pernicieuse et 
maligne de notre légion néfaste et diabolique... 

Et, Messieurs, le dernier maléfice des diables de saint Démé- 
trius, sera peut-être pour vous, d'avoir à écouter votre humble 
serviteur vous conter l’histoire de cette « région maudite », 
dont il est tout imprégné. . . . . . . . . . . 

Nous rencontrons tdans l’histoire ecclésiastique le nom de 
Courcelles pour la première fois en 1180, lors de la fondation 
de son église paroissiale de Saint-Jean -l'Evangéliste. Alors, la 
paroisse de Courcelles fut scindée de celle de Ligron, situé à 
quelques sept lieues et demie au sud du Mans (1). 

Courcelles, au xv° siècle avait deux châteaux : Courcelles-la- 
Tour, près du bourg, et, les « Vieilles-Courcelles », notre Ghà- 
teau aujourd'hui disparu, à un kilomètre et demi au Nord-Est 
du village (2). 

C’est en 1418 que nous en trouvons la première mention (3). 
Les « Vieilles Courcelles » devaient alors foi et hommage 
simple aux Dufou, seigneurs de Courcelles-la-Tour, Noyen, Pir- 


(4) Arch. de la Sarthe, H. 267 et Inv. t. Ill, p. 110, notes mss. de 
M. l'abbé Ledru, Cauvin, Géographie ancienne du diocèse du Mans. 

Ligron et Courcelles, communes du canton de Malicorne. 

(2) Arch, des Morels, comté de la Suze. Vieilles-Courcelles. 

Cauvin déjà cité, .p. 624 et Pesche. 

(3\ Arch, de la Sarthe, fonds La Suze, Courcelles. 
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mil et autres licux. Notre Seigneurie fut apportée en mariage en 
1480 à Etienne de Champlais par Jeanne de Poillé (4). Son 
père, Jehan de Poillé, seigneur des Vieilles-Courcelles rend 
aveu en juillet 4484 pour son « houstel et habargement des 
« Vieilles-Courcelles avec les appartenances contenant maison 
« et estraiges, courtils, vergiers, viviers, douves et yssues » (2). 
Vous remarquerez, Messieurs, qu'il y avait déjà au xv° siècle 
des ponts-levis, des viviers et des douves à Courcelles. 

En 1493, Charies VIIT autorise Estienne de Champlais à 
prendre du bois dans la forêt de Longaulnay « pour édiffier et 
bastir et loger » ses maisons de Vandœuvre-en-Fay et des 
Vieilles-Courcelles (3). Et le 14 août 1494, les Vieilles-Cour- 
celles entrent définitivement dans la famille des Champlais, par 
la vente devant les notaires de Morlaix « des terres, maisons, 
seigneuries et fiez » des Vieilles-Courcelles, par Jehan de Poillé 
à Estienne de Champlais et son épouse Jehanne de Poillé, 
moyennant 2.000 livres tournois (4). 

La famille de Champlais posséda Courcelles jusqu'à la fin du 
xvn° siècle. 

En 1530, les Champlais achètent de Franczoise de Boisnay, 
veuve Christophe Du Fou, les fief et domaine de Courcelles-la- 
Tour (5). Les Du Fou étaient riches de titres et de terres, mais 
ne possédaient ni « or, argent, monnoye, vesselle d'argent, 
chaînes d'or, ne autres bagues d’or ne d’argent », et même, 
je défunt Du Fou avait dit avant de mourir : « qu’il n'avait or 
ne argent, non pas ung lyart! » Aussi, Françoise de Boisnay 
dut emprunter cent écus d’un sien voisin pour l'enterrement de 
son mari (6) .….. Les terres et métairies ne leur rapportaient rien, 


(1) Suivant Expilly, cité par Pesche, Dictionn. t. If, p. 126, et Cauvin. 
Annu aire «ie la Sarthe, 1831, p. 114. 

(2) Arch. des Morets, comté de La Suze, Vieilles-Courcelles, aveux au 
roi, pièce papier. 

(3) Arc h. nat. TT. 226°, n° Villxx XV, fol. 105, v°. 

(4) Arch. de la Sarthe, fonds La Suze, Courcelles. 

(5) Courcelle s-la-Tour fut acquis par les Champlais par contrat du 
$ novembre 1530. (Arch. de la Sarthe et Arch. des Morets). 

(6) Arch. de la Sarthe, fonds La Suze, Courcelles, cahier par ch. 
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et Courcelles-la-Tour lui-même, était en ruines «& par les 
guerres qui ont esté le temps passé » et, peut-être aussi par 
les maléfices de nos diables et corsaires... .. 

En 157%, Courcelles-la-Tour était toujours dans le même 
état (1\,et dépevodit depuis lors des Vieilles-Courcelles. 

En juillet 1629, Louis de Champlais, âgé de 26 ans, « avoue 
tenir » notre Château des Vieilles-Courcelles, « enfermé de 
« murailles et fossés fermés de ponts-levis » ; il possède aussi 
un « mail ou allée plantée d’ormeaux » (2). 

Mais cet antique manoir ne devait bientôt plus suffire à Louis 
de Champlais, seigneur et baron de Courcelles, conseiller du 
Roi en ses Conseils d'Etat et privé, maréchal des camps et 
armées du Roi, lieutenant commandant l'artillerie en son armée 
d'Italie, lieutenant-général pour Sa Majesté au Gouvernement 
de la ville de Lyon, pays de Lyonnais, Forez et Beaujolais! 

Malgré ses trois unions successives et malheureuses (3), mal- 
gré les procès d'héritages avec les Saint-Gelais qui duraient 
depuis 1542 (4), malgré la saisie du Château au début du siè- 
cle (5), malgré les ennuis que lui cause et lui causera encore, la 
Maitrise des Eaux et Forêts du Mans (6), Louis de Champlais, 
époux de Marie de Neufville de Villeroy, veut faire grande 
figure. 


(1) Arch. de la Sarthe, fonds La Suze, Courcelles. | 

(2\ Arch. des Morels, comté La Suze, Vieilles-Courcelles, aveux au rot, 
cahier ms. papier, brouillon ou projet d'aveu par M. de Champlais. 

La bibliothèque de livres imprimés sur le Maine des Arch. des Morets, 
possède l'original imprimé de cet aveu, papier, avec couverture velin. Je 
n'ai pas pu l'y découvrir. 

(3) On disait, assure Tallemant, « cocu comme Courcelles », (cité par 
André Beaunicr, Sidoria ou le malheur d'élre jolie, p. 37). Il avait épousé 
en premières noces Marguerite de Chevrières, en deuxièmes noces, Cathe- 
rine du Val, el en troisième et dernières noces, en 1640, Marie de Neuf- 
ville de Villeroy (C°+ Derôme, Me de Villedieu inconnue, Rev. hist. et 
Arch. du Maine, Arch. du Cogner E. 493 et Arch. de Courcelles, état civil). 

(4) Procès d’héritages après la mort de François de Champlais et d'Hélène 
du Puy-Jourdain. 

(5) Arch. de la Sarthe, fonds La Suze, Courcelles, parch. 

(6) Arch. des Morets, dossier psse de Courcelles. Requête au Roi; 
C°e Derôme, Mme de Villedieu inconnue; Pesche, Dictionnaire. 


— 91 — 


Après avoir acheté terres, métairies, et la Forêt de Longaul- 
nay elle-même (1), il fait vers 4640 « reconstruire une partie 
du Château de Courcelles » (2). 

Ce sont alors mille ouvriers qui travaillent au Château pour 
appliquer aux murs, aux voûtes, aux portes, aux boiseries, 
les écussons et les initiales enlacées des familles de Champlais 
et de Neufville de Villeroy, les étendards, les canons, les palmes 
et les lauriers du maréchal des camps et armées du Roi. De 
méchantes langues inspirées sans doute par nos diables ont été 
jusqu’à prétendre que Louis de Champlais, lieutenant-général 
et maître de l'artillerie, s'était servi de ses troupes et de leurs 
équipages pour édifier son château ! 

Dès 1641-1642, Anthoine Leprince, maitre sculpteur, fait les 
lambris, frises et revêtements de poutres dans les salles hautes, 
et les croisées des galeries entre les deux pavillons (3). 

A la date du 14 janvier 1643, Jacques Nadreau, maitre- 
architecte est chargé par messire Louis de Champlais, chevalier, 
seigneur de Courcelles, maréchal des camps et armées du Roi, 
de construire la porte d'entrée du château de Courcelles, ainsi 
qu'un portique et un escalier au principal corps de logis de ce 
château. Le devis descriptif de ces traveaux (4) « de recons- 
« truction d'une partie du château de Courcelles-au-Mayne » 
est signé de Jacques Nadreau et du seigneur de Courcelles. Je 
n'ai malheureusement jamais pu retrouver ce devis précieux 
malgré mes recherches dans la Sarthe et à Paris. Les diables de 
saint Démétrius sans doute, le gardent jalousement dans leur 
vivier de Courcelles. Le même Jacques Nadreau signe, le 
11 août 1643, une quittance de 17.854 livres tournois (8), à 


(1) Tbid. 

(2) Devis du 14 janvier 1643, ms. de 6 pages in-folio, mentionné dans le 
Dictionnaire des Architectes français. d'Adolphe Lance, t. Il, p. ‘63-164. Les 
travaux avaient commencé dès 1640-1641. (Arch. des Morels, paroisse de 
Courcelles, Longaunav, Requête au Roi) 

(3) Arch. des Morets, comté de La Suze. 

(4) Devis du 14 janvier 168 déjà cité. 

(5) Etude de Me Cosson, notaire à Mézeray (Sarthe). Archives du 
xvie siècle. 
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déduire sur les marchés et conventions passés avec Louis de 
Champlais. 

Jacques Nadreau éleva donc l'escalier d'honneur et sans doute 
aussi la chapelle de même style. I] s’y montra fort: habile 
dans l'établissement de son escalier, dans la composition des 
motifs de la voûte, et surtout par l’excentricité insoupçonnée 
de l'escalier et de sa voûte, par rapport au dôme, au campanile 
et au bâtiment tout entier. | 

Bien que peu visible, l'excentricité est très marquée : le 
dôme et son campanile ne reposent pas sur le centre de l’esca- 
lier d'honneur. Le centre de l'escalier est à plusieurs mètres 
au nord du centre de la façade, du dôme et du campanile...…. 

Le 26 octobre 14644, messire Louis de Champlais établit 
encore un marché avec le sieur Jacques Legendre, maître menui- 
sier, pour faire deux grandes portes : l’une au grand portail 
vers les prés, l’autre au portail de la galerie vers la basse-cour, 
le tout en orme, moyennant 330 livres et suivant le dessin signé 
de Louis de Champlais. Le même Legendre fera aussi dix croi- 
sées, cinq dans la grande salle et les cinq autres sur le grand 
escalier, « le tout à rendre faict et parfaict le jour de Pasque 
« prochain ». La croisée du balcon, celle de la cour sont faites 
suivant le dessin de Louis de Champlais (1). 

Le 29 novembre 1644, Louis de Champlais reçoit le mémoire 
des ouvrages de menuiseries et ornements faits par deffunct 
Anthoine Leprince, sa veuve et son successeur Jacques Legendre, 
qui firent les portes brisées avec chiffres et cartouches, les 
portes d''assemblages à compartiments, les cheminées, les frises, 
poutres et Jlambourdes et tous leurs revêtements et ornements, 
le tout s'élevant à la somme de 4.065 livres 10 sols (2). 

Pendant ces travaux de constructions, améliorations et recons- 
tructions, Louis de Champlais et son épouse habitent les Grandes- 
Maisons à Mézeray (3). | 


(4) Archiv. des Morefs, comté de La Suze. 
(2) Zbid. 
(3) Quittance du 11 août 1643. (Etude de M° Cosson.\ 
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Nous disons bien « reconstruction » comme sur le devis de 
Jacques Nadreau, car tout semble indiquer que le Château fut 
reconstruit par petits morceaux, en s’aidant vraisemblablement 
des anciennes constructions. Aucun bâtiment ne se tient, ce sont 
des pavillons accolés les uns aux autres, l'excentricité du dôme 
par rapport à l'escalier en est une preuve, et les charpentes et 
bois retrouvés lors de la démolition de 1926, témoignent encore 
de travaux antérieurs à 1640. 


1) 


/ 


Conservant les douves, fossés, pont-levis et mails ou allées 
plantées d’ormeaux, Louis de Champlais remet en état, répare 
et enjolive en quelque sorte le vieux Château. C’est néanmoins 
à lui que nous devons le Château tel qu'il parvint jusqu'à nous 
avec ses sculptures de style Louis XII, avec ses boiseries peintes, 
dont certaines avec une grande finesse. 

Mais cet immense Château était trop beau pour notre « région 
maudite » : les procès Saint Gelais, les ennuis des Eaux et 
Forêts, les achats de terres et de forêts, la construction du Chä- 
teau firent mourir notre seigneur de Courcelles, le 22 avril 
1659 (1), sans qu'il eût vu ses démarches orgueilleuses réussir : 
la Baronnie de Courcelles ne fut érigée en Marquisat qu’en 
1667 (2). 

À si fort augmenter le rang de leur maison, les Champlais se 
ruinèrent et leur fortune était bien réduite quand le fils ainé, 
Charles, se trouva héritier de la Châtellenie de Courcelles. 
C'est à ce moment néanmoins, en 1668, que du Chastellet dés 


(1) En son château de Courcelles. : 
(2) Erection par lettres patentes de 1667 enregistrées le 31 août 1668. 
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Boys donne sa description si enthousiaste de l’un des plus beaux 
et des plus somptueux palais champêtres de la généralité (1). 
L'aveu du 24 septembre 1665 nous le décrit sous la plume 
de Marie de Neufville, veuve de Louis de Champlais : « Mon 
« Chasteau de Courcelles, basty et édiffié de nouveau, antienne- 
« ment appellé les Vieilles-Conrcelles, composé de deux grandes 
« cours carrées, entourées de fossés de soixante pieds de lar- 
« geur, pleins d'eau..., ponts-levis, terrasse, corps de logis à 
« droite en galleries tant haut que bas, avec ma chapelle voû- 
« tée et enrichie de sculptures et jubé.…, corps de logis à gau- 
« che avec appartements pour moy et mes filles..…., un gros 
« dôme voûté et enrichi de sculptures. ., mes salles, salons, 
« pavillons... » et autres multiples corps de logis (2). 


C'est dans ce château quelque peu désert, que Sidonia de 
Lenoncourt, épouse de Charles de Champlais, lieutenant-géné- 
ral de l'Artillerie de France, arrive en mai 1668. Sidonia arrive 
en pénitence, sinon en ‘xil, et Marie de Neufville, sa belle-mère, 
l'accompagne. 

La marquise de Courcelles dans ses Mémoires et Corres- 
pondance (3), André Beaunier dans Sidonia ou le malheur d’être 
jolie (4), et enfin notre fin et spirituel collègue, M° L’Eleu (8), 
nous ont décrit ces lieux et conté la vie de cette enfant de 
15 ans, spirituelle el coquette, faite pour le plaisir éparpillé et 
uniquement pour le plaisir, ensoleillée d'esprit, ni sérieuse, ni 
dépravée, remplie enfin de tous les charmes et de toutes les 


(1) L'Odyssée et diversité d'aventuies, rencontres et voyages en Europe, 
Asie el Afrique. À La Fléche 1665 chez Gervais Laboe. Le seigneur de 
Champlavs « n'a rien épargné tant qu'ila vécu, ni pour son augmentalion, 
ni pour son embellissement, bien que les gonttes lui dérobassent la plus 
grande parlie de t’année le plaisir de la possession de si charmantes 
délices. 

(2) Arch. des Morets, comté de La Suze, Aveux au Roi. 

(3) Publiés par M. Paul Pougin, Paris, 1855. 

(4) Publié en 1921, chez Calmann-Lévv. 

(5) Sidonia de Lenoncourt. marquise de Courcelles, conférence du 12 juin 
1921, publiée dans le Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences el Arts 
de la Sarthe. 
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grâces que la nature sait mettre dans un ouvrage, quand elle 
prend bien du plaisir à le faire. 

Sidonia n’est pas triste en cette terre de province qu'elle 
n'aurait jamais dû voir et qui devint sa prison. Sous les ini- 
tiales en tous lieux amoureusement enlacées, elle arrange sa vie : 


PANNEAU DE LAMBRIS 


ce sont de folles et joyeuses équipées, des cavalcades éperdues 
à travers bois et prairies, côte à côte avec le jeune Jacques de 
Rostaing mis auprès d'elle par le fade mais cupide mari. Celui-ci, 
enfermé à la Conciergerie pour duel, peut s'échapper à la Tous- 
saint pendant quelques jours pour s’assurer de sa proie: et 
retourner à l’Ile de la Cité (1). Sidonia, elle, dispose à sa con- 
venance ses appartements : elle fait d'un petit boudoir orné de 
peintures sa retraite privilégiée; elle y passe le meilleur de 
son temps ; elle y chante et s’y occupe « à ces riens qui sont le 
tout des âmes désœuvrés » ; après de longues soirées en tête à 


(1) Sidonia l’assure dans ses Mémoires. 


Boys donne sa description si enthousiaste de l’un des plus beaux 
et des plus somplueux palais champêtres de la généralité (1). 
L'aveu du 24 septembre 1665 nous le décrit sous la plume 
de Marie de Neufville, veuve de Louis de Champlais : « Mon 
« chasteau de Courcelles, basty et édiffié de nouveau, antienne- 
« ment appellé les Vieilles-Courcelles, composé de deux grandes 
« cours carrées, entourées de fossés de soixante pieds de lar- 
« geur, pleins d'eau..., ponts-levis, terrasse, corps de logis à 
« droite en galleries tant haut que bas, avec ma chapelle voû- 
« tée et enrichie de sculptures et jubé.…, corps de logis à gau- 
« che avec appartements pour moy et mes filles... un gros 
« dôme voûté et enrichi de sculptures... mes salles, salons, 
« pavillons... » et autres multiples corps de logis (2). 


C'est dans ce château quelque peu désert, que Sidonia de 
Lenoncourt, épouse de Charles de Champlais, lieutenant-géné- 
ral de l’Artillerie de France, arrive en mai 1668. Sidonia arrive 
en pénitence, sinon en exil, et Marie de Neufville, sa belle-mère, 
l'accompagne. 

La marquise de Courcelles dans ses Mémoires et Corres- 
pondance (3), André Beaunier dans Sidonia ou le malheur d’être 
jolie (4), et enfin notre fin et spirituel collègue, M° L’Eleu (B), 
nous ont décrit ces lieux et conté la vie de cette enfant de 
45 ans, spirituelle et coquette, faite pour le plaisir éparpüllé et 
uniquement pour le plaisir, ensoleillée d'esprit, ni sérieuse, ni 
dépravée, remplie enfin de tous les charmes et de toutes les 


(1) L'Odyssée et diversité d'aventures, rencontres el voyages en Europe, 
Asie et Afrique. À La Flèche 1665 chez Gervais Laboe. Le seigneur de 
Champlavs « n'a rien épargné tant qu'il a vécu, ni pour son augmentation, 
ni pour son embellissement, bien que les souttes lui dérobassent la plus 
grande partie de t’année le plaisir de la possession de si charmantes 
délices. 

(2) Arch. des Morets, comté de La Suze, Aveux au Roi. 

(3) Publiés par M. Paul Pougin, Paris, 1855. 

(4) Publié en 1921, chez Calmann-Lévv. 

(5) Sidonia de Lenoncourt. marquise de Courcelles, contérence du 12 juin 
1921, publiée dans le Bulletin de la Société d'Ayricullure, Sciences el Arts 
de la Surthe. 
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grâces que la nature sait mettre dans un ouvrage, quand elle 
prend bien du plaisir à le faire. 

Sidonia n'est pas triste en cette terre de province qu'elle 
n'aurait jamais dû voir et qui devint sa prison. Sous les ini- 
tiales en tous lieux amoureusement enlacées, elle arrange sa vie : 


PANNEAU DE LAMBRIS 


ce sont de folles et joyeuses équipées, des cavalcades éperdues 
à travers bois et prairies, côte à côte avec le jeune Jacques de 
Rostaing mis auprès d'elle par le fade mais cupide mari. Celui-ci, 
enfermé à la Conciergerie pour duel, peut s'échapper à la Tous- 
saint pendant quelques jours pour s’assurer de sa proie: et 
retourner à l’Ile de la Cité (4). Sidonia, elle, dispose à sa con- 
venance ses appartements : elle fait d'un petit boudoir orné de 
peintures sa retraite privilégiée; elle y passe le meilleur de 
son temps ; elle y chante et s’y occupe « à ces riens qui sont le 
tout des âmes désœuvrés » ; après de longues soirées en tête à 


(1) Sidonia l’assure dans ses Mémoires. 


— 98 — 


tête avec son amant, « elle y fait médianoche, vêtuc de robes en 
« tissu d'or ou d'argent, bas de soie noirs et jarretières cou- 
« leur de feu... » 

Mais c'est me de diaboliques flammes et trop brüler pour 
le pauvre cœur de Sidonia! Notre malheureuse se laisse sur- 
prendre à l'instant où elle s’évade vers Paris. Refusant 
l'abandon de sa fortune, notre délicieuse marquise est gardée à 
vue et recluse en sa chambre où elle se révèle enceinte! 
Plainte en adultère du marquis : si l'adultère est prouvé la for- 
tune revient au mari! Juges, médecins, chirurgiens, sage-femme 
se succèdent au chevet de Sidonia qui, ne pouvant demeurer à 
Courcelles, accouche le 5 juilet 4669 au manoir de la Sanson- 
pière à une lieue de là (1). Qu'il fut Champlais ou Rostaing, 
l'enfant mourut et fut enterré à Ligron (2). Sidonia s'échappe, 
voyage, se fait reprendre, s'évade à nouveau, tandis que le ridi- 
cule mari fait jaser la bonne société : 

« L'autre jour, à table, chez M. du Mans », écrit Madame de 
Sévigné, « Courcelles dit qu'il avait deux bosses à la tête qui 
« l'empêchaient de mettre une perruque : cette sottise nous fit 
« tous sortir de table avant qu’on eut achevé de manger du 
« fruit, de peur d'éclater à son nez; un peu après d'Olonne 
« arriva (3); M. de la Rochefoucauld me dit : Madame, ils ne 
« peuvent pas tenir deux dans cette chambre; en effet Cour- 
« celles;sortit..... » (4). | 

Charles de Champlais en meurt (5) et Sidonia se remarie, pour 
mourir quelques mois après..... (6). | 

(t) La Sansonnière, manoir, paroisse de Ligron, à une licue du château 
de Courcelles. 

(2) Arch. Sarthe Inv. somm. (Ligron), p. 405 et Mémoires de la marquise 
de Courcelles, pieces justificatives, p. 187. 188. 

(3) Untautre mari malheureux (Mémoires de lu marquise 7 Courcelles, 
É . te de Mae de Sévigné du 20 février 1651. 

(5) Le 26 août 1678, d'une pleurésie disent les uns, de la petite vérole, 
disent les autres. 

46) Mariage par « belle passion » avec messire Jacques de Vaultier, 


marquis du Thilleul, en 1685, le 2: ou 26 janvier. La même année, Sido- 
nia mourait âgée de trente-cinq ans. 
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Ainsi notre château voyait les principales phases des malheurs 
conjugaux de Charles de Champlais, malheurs dans lesquels cer- 
tainement nos diables des douves avaient une grande part... 

Camille de Champlais, chevalier de Malte, frère et héritier de 
Charles, reçut le domaine de Courcelles. Mais devant l'accu- 
mulation de tant de procès, d'ennuis, de créanciers, Camille de 
Champlais vend en 1695 à Messire Augustin Le Haguais, sei- 
gneur de Montgivrault pour la somme de 73.000 livres, les 
terres, seigneurie, châtellerie de Courcelles et baronnie de Lon- 
gaulnay (1). 

Messire de Montgivrault exécute quelques réparations (9) : 
les portes en orme sont déjà en ruines, et il faut les faire 
refaire. Les deux galeries de l'aile septentrionale sont trop 
exposées au froid et à l'humidité des douves : elles sont fermées 
et des « croizées » boucheront les arcades primitives. 

Mais dès le début du xvur° siècle, Augustin Le Haguais, Bri- 
gadier général des Armées du roi, meurt (3), et son héritier 
Jérôme de Boisset, chevalier seigneur de Dehault, Colonel au 
Régiment de Cambrésis, vend à Haut et Puissant seigneur Mes- 
sire Michel Chamillart, Ministre d'Etat, en disgrâce, Comman- 
deur et Grand Trésorier des Ordres du Roy et à Haute et 
Puissante Dame Elisabeth Thérèse Le Rebours son épouse, les 
terres, seigneurie, Châtellenie de Courcelles et baronnie de Lon- 
gaulnay, pour 153.000 livres (4). 

Michel Chamillart fit de Courcelles une somptueuse demeure (5) : 


(1) Adjudication le 8 janvier 1695. (Arch. Sarthe f. La Suze et Arch. des 
Morets, comté de La Suze. Titres de propriété. domaine.) 

Vente le 22 janvier 1695 (Arch. des Morets, Jbid.). 

(2)- Arch. des Morets. Domaine, titres de propriété, origin. papier. Quit- 
tances des ouvriers qui ont travaillé au château de Courcelles. 

‘31 Le 22 mai 1708. au château de Courcelles. Son corps fut porté dans 
l'église des Dames relisieuses de la Fontaine-Saint-Martin. (R. de Linière, 
le Prieuré Conventucl de lu Fontaine-Saint-Martin au Maine,1 vol. 1906, 
p. 115; — Etat civil de Courcelles.) 

(4) Par contrat du 8 octobre 1709, par devant M° de l’Aleu, notaire au 
Chatelet à Paris. (Arch. des Morets, comté de La Suze. Vieilles-Courcelles. 
une de propriété et domaine ; et Arch. de la Sarthe. La Suze, Cour- 
celles.) 

(5) Abbé L. Denis, Michel Chamillart à la Fontaine-Saint-Marlin (Pro- 
vince du Maine, avril 1895.) 
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Il ordonne les jardins, il répare de droite et de gauche, sous Ja 
direction d’un sieur Ricossé de la Paragerie, les toits et les murs 
en mauvais état (1), et, surtout, il meuble ces appartements 
aux riches boiseries peintes de mille meubles et bibelots que les 
très gros inventaires que nous publions décrivent minutieuse- 
ment. Chamillart y reçoit alors la noblesse des environs et les 
nombreux amis qu’il avait conservés à la Cour, dont le Duc de 
Saint-Simon... « J'y demeuroi trois semaines » dit celui-ci 
dans ses Mémoires (2); « j'y passois les matinées avec Chamil- 
« lart qui m'y parla à cœur ouvert de bien des choses, et qui 
« m'y en montra de bien curieuses du temps de son minis- 
« tère... » 

Avec ses amis, avec les papiers qu'il tenait à conserver, avec 
ses bibelots, ses beaux meubles et ses tapisseries, Chamillart 
vivait « bien doucement à la campagne », et sa santé était 
« assez bonne... pour chasser tout l'été à Courcelles » (3). 

Mais après avoir fait ériger en 1720 le Comté de la Suze en 
Marquisat par lettres-patentes (4) qui portent que le Château des 
Vieilles-Courcelles s'appellera Château de La Suze, et sera le 
chef-lieu du Comté (5), Michel Chamillart meurt le 14 avril 
4721 (6), et sa femme, après une courte maladie le suit dans la 
tombe le 28 juillet 1731 (7). 

Le Château de Courcelles restera dans la famille des Cha- 


(1) Inventaires du château de Courcelles en 1721 et 1731. (Arch. des 
Morets, famille du Maine. Chamillart.) Nous les publions intégralement 
dans le tome II de notre ouvrage : Le chäteau de Courcelles aw Maine. 

(2) Mémoires du duc de Saint-Simon, éd. Chéruel, t. VII, p. 270, 435 et 
suivantes. 

(3) Abbé G. Esnault, Michel Chamillart, Correspondance et papiers iné- 
dits, 2 vol. 1884, t. IL, p. 227. 

(4) Lettres patentes de mai 1720, registrées les 20 août 1722 et 27 jan- 
vier 4723. (Inventaire du château de Courcelles de 1731.) 

($} Pesche, Diclionn. p. 126 ; Cauvin, Géographie ancienne du diocèse du 
Mans. 

(6) À Paris, en son hôtel, rue Coqhéron et est enterré à Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet. 

{:) Arch. des Morets, Inventaire de 1731. Elle meurt dans son château 
de la Suze et est inhumée dans la chapelle seigneuriale de l'église de 
Courcelles. 


sd 


millart jusqu’à nos jours. Mais, solitaire au milieu de ses 
douves, de ses bois et. de ses diables, le Château de Courcelles 
est oublié pour l’étincelant Paris. Il ne servira plus que de 
résidence d'été, de demeure pour la saison des chasses et four- 
nira ses propriétaires parisiens de gibier et de confitures... (4). 

À la Révolution, le Château de Courcelles resta tel que. les 
diables du Vivier étaient occupés ailleurs... Quelques troupes 
de passage y cantonnèrent et le sieur Pierre Léger Cintrat, 
régisseur du domaine de Courcelles, prêta son nom comme 
acquéreur de biens d'émigrés : Louis-François Chamillart et son 
fils Alphonse-Louis avaient émigré en 1791. Ils servirent à 
l'armée des Princes de 14792 à 1801, rentrèrent en France et 
reprirent possession de Courcelles (2). 

Après sa mise en congé comme Colonel de la Légion de la 
Sarthe, Alphonse-Louis Chamillart habita son château de Cour- 
celles jusqu'en 1871 où il mourut âgé de quatre-vingt-quinze 
ans. | 

Son fils Albert construisit vers 1830 le Château de Vadré où 
il mourut jeune, laissant un fils unique, Stanislas Chamillart, 
dernier marquis de la Suze. 

Après la mort de son grand’'père, et ne trouvant aucun inté- 
rêt dans l’antique et immense Château de Courcelles, — il habi- 
tait Vadré, — Stanislas Chamillart démolit en 1875 les bâti- 
ments de la Cour Ouest... (3). Notre légion de diables tenail- 
laient sans doute le marquis de La Suze, car après cette fâcheuse 
démolition, il vendit son chartrier de Courcelles intact, papiers 
et parchemins innombrables à un épicier, pour. en faire des 
cornels (4), puis après avoir dispersé les dernières œuvres d'art 


(1) Arch. des Morels. L. Michel Chamillart, dossier I. 

(2) Voir notre étude : Les Chamillart et le château de Courcelles pendant 
da Révolution. (Bulletin : La Revolution dans le Maine, décembre 1926 et 
Arch. de la Sarthe Q-4/20; Arch. des Morcets. Titres, propriété et domaine ; 
Leseay, Biens nationaux, L. 1, p. 546, Arch. des Morets, Familles du 
Maine : Chaumillart. 

(3, Notes personnelles et renseisnements fournis par M, Paul de la 
Fresnaye. 

(4) Les Archives départementales de la Sarthe et les Archives des 
Morets recueiilirent papiers et parchemins. 
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qui ornaient son château dégradé, Stanislas Chamillart, dernier 
marquis de Courcelles-La Suze, mourut sans postérité. 

Héritier des Chamillart, M. le comte Gontran de Murat garda 
jusqu'en 19928 le malheureux château à l'abandon qui craquait 
de toutes parts. 

Pendant la guerre, le Docteur Godlewski et un officier 
d'administration vinrent visiter Courcelles, pour, peut-être, y 
établir un sanatorium, un hôpital, une œuvre de ‘charité 
humaine... mais les diables veillaient.…..et l’analyse des eaux 
révéla la présence de tous les microbes les plus fâcheux, 
excepté celui de la fièvre typhoïde..…. Le château resta désert 
et continua à lentement mourir. 

Après la guerre, un richissime Autrichien promit de remettre 
Courcelles dans son état des grands jours, en y dépensant la 
somme de cinq millions. Mais l'Autrichien dut subir bientôt un 
krach de soixante millions dans son pays, pour avoir, à Cour- 
celles, peut-être trop désiré le château, ses viviers, ses douves… 
et ses diables. Et le château entra définitivement dans le coma. 

En 1925, M. de Murat, ne pouvant suffire à l'entretien oné- 
reux du château, le vendit à un antiquaire, M. Moretti. Celui-ci 
le revendit aussitôt à MM. Léonardi et de Galéa et Ci° anti- 
quaires et décorateurs (1). 

Notre légion de diables allait continuer ses maléfices : avant 
même Île début de la démolition de Courcelles, M. Léonardi 
mourait. L’escalier d'honneur fut démonté soigneusement et 
transporté au château des Mesnuls en Seine-et-Oise, chez 
M. Chrissoveloni, banquier roumain, qui mourait à son tour 
avant d'en avoir vu la dernière pierre posée. Le contre-maitre 
qui avait démonté l'escalier d'honneur eut le même sort, ainsi 
que deux autres ouvriers... 


(4) La vente etla démolition du château de Courcelles rempli de si nom- 
breux souvenirs de notre Histoire du Maine et de l'Histoire de France 
nous a incité à publier dès le début de 1927, le fruit de nos travaux et 
recherches en un volume in-4° de 104 pages et 50 dessins et vignettes, qui 
sera suivi dans le cours de la même année d'un second volume d’inven- 
taires de meubles, bijoux, bibelots, orné également de dessins et vignettes. 
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Nos diables faisaient des leurs! Sont-ce eux qui empéchèrent, 
en définitive, le classement comme Monuments Historiques de 
l'escalier et de la chapelle ? Sont-ce toujours nos diables préci- 
pités dans un vivier par saint Démétrius, qui, ne pouvant rien 
contre la chapelle elle-même, empêchent les acquéreurs d’en 
approcher ? 

Enfin, notre légion de diables, après avoir fait vendre pour 
une bouchée de pain et fait abattre notre somptueuse demeure 
de Courcelles et ses bois, notre légion de diables fit courir der- 


nièrement dans la presse parisienne les plus honteuses, les plus 
abominables calomnies : « Courcelles devait quitter notre belle 
France pour l'Amérique! » Cette désertion sacrilège de notre 
vieux et cher château n’est pas : l’escalier d'honneur est aux 
.… Mesnuls près Montfort-l’Amaury, la chapelle reste « à vendre », 
et les pierres des façades, achetées par des entrepreneurs locaux, 
serviront à de campagnardes demeures, et beaucoup iront aussi 
combler les ornières des chemins de ce Maine, où les hommes 
passeront oublieux de tout ce que la délicieuse Sidonia a peut- 
être frôlé, touché ou baisé de ses étreintes, de ses doigts, de ses 
lèvres, en courant comme une petite folle derrière son cher, beau 
et jeune amant............. ET 7 TE : 


Paul CORDONNIER-DÉTRIE. 


12 déc. 1996. 


LES MERS DU LIAS DANS LA SARTHE 
NOTE 


sur un affleurement liasique inédit 


(CHARMOUTHIEN ET TOARCIEN)(") 


Par le Dr Paul DELAUNAY, membre titulaire. 


| 
PALÉOGÉOGRAPHIE. 


Jusqu'au début de l'ère secondaire, le Haut-Maine était un 
secteur de la chaîne hercynienne ou armorico-varisque qui 
surgit au décours de l'époque carbonifère. L’érosion, par la 
suite, en rabota les plis, et transforma notre contrée en une 
pénéplaine sur laquelle vinrent mordre, peu à peu, les mers 
jurassiques. Cette avance fut d'ailleurs tardive et lente. Barrée 
au Sud par le massif cambrien, de Granville à Montabard, la 
plus proche lagune triasique stagnait de Carentan à Falaise et 
n'empiéla pas sur la région mancelle. Il en fut de même des 
mers de l’infra-lias. [l n’y a pas trace de Rhétien sur la bordure 
du massif armoricain ; et la transgression marine qui s’amorce 
à l'Hettangien et se poursuit au Sinémurien nous épargne encore. 
Le rivage Sinémurien contournait la région de l'Ouest, en 
passant approximativement par Caen, le Havre, Rouen, Paris 
et Châteauroux. Ce n’est qu'au lias moyen que la grande trans- 
gression Charmouthienne, venue du nord-ouest, recouvre la 
partie occidentale du bassin de Paris, et déferlant sur le Haut- 
Maine, vient battre à l’W. d'Alencon, du Mans et d'Angers, le 
rivage du Massif Armoricain. 

Au Charmouthien supérieur ou Domérien, elle ouvre vers le 
sud le détroit du Poitou, qui va relier au bassin de l’Aquitaine 
le bassin Anglo-Parisien. 


(*} Les coupes et dessins qui illustrent cet article sont dus à la plume de 
M. Paul Cordonnier-Détrie, que nous en remercions vivement. 
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Le régime Charmouthien s'avère encore littoral ou peu pro- 
fond, et le rivage n’était sans doute pas très éloigné des repères 
actuels. La transgression marine s'accentua au Lias supérieur 
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Fig. 1. Les mers du lias dans la Sarthe. (Carte.) GUILLER, p. 113. 


(Toarcien), dont les dépôts débordent les précédents vers 
l'ouest. Elle empiéta sur les limites actuelles du massif armo- 
ricain, comme l’attestent des lambeaux reliquats plaqués sur les 
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schistes briovériens entre Rouez et Saint-Rémy-de-Sillé (Bois- 
Yvon et cote 466). Mais, balayées par l'érosion ces strates 
sont aujourd'hui en retrait, en bordure du massif paléozoïque. 


Il 


STRATIGRAPHIE. 


Les couches liasiques forment au nord-ouest et à l’ouest du 
département de la Sarthe un ruban tronçonné, qui ondule à la 
lisière de la zone médio-jurassique et des couches paléozoïques 
flot de Perseigne et massif armoricain), et, mince au nord, 
s'élargit quelque peu le long du cours inférieur de la Vègre et au 
sud du cours de la Sarthe. Elles sont constituées par les étages 
Liasien ou Charmouthien, et Toarcien. 


A. Charmouthien. 


Très clairsemées, et appartenant vraisemblablement au Char- 
mouthien supérieur ou Domérien, les couches Charmouthiennes 
apparaissent d’abord en lisière de la forêt de Perseigne, -de 
Saint-Rémy-du-Plain à Villaine-la-Carelle, par le Val Pineau et 
la côte de Chaumiton. Elles montrent une mince assise de sable 
fin et jaune, plus ou moins confondu avec le Toarcien sus-jacent, 
au-dessous des conglomérats et poudingues calcaires de la base 
de l'oolithe de Villaine, le long de la côte qui, de Villaine, 
descend vers le Gué d’Enhère et la forêt de Perseigne, avant le 
pont du tramway. 

Au sud-ouest de cette région, le Charmouthien émerge par 
dessus le grès silurien redressé, sous un facies très curieux et 
très spécial, analogue aux calcaires gris de la Vénétie, le calcaire 
du moulin de Jupilles (commune de Fyé, Sarthe). Dur, gris ou 
brun, il apparait lardé de débris de Megalodon, de tests cordi- 
formes de Durga, et d'épais fragments spathiques de Perna, 
qui le transforment par places en une lumachelle caverneuse. 
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H est très lourd (densité 2, 7), en raison de la présence de bary- 
tine et de strontiane, décelées par l’analyse chimique {4). 
Signalé dès septembre 1837, lors de la Réunion extraordinaire 
de la Société géologique de France à Alençon par Triger, qui le 
regardait « comme un accident » sans en pressentir l'impor- 
tance (2), le calcaire de Jupilles fut ultérieurement étudié par 


Fig. 2. Têtes de chat (grès barytifère charmouthien), dans la glaise 
des Bourleries. 


Guillier qui, comme son maitre, le rapportait au lias moyen 
(Liasien) (8); et il a fait le sujet de l'important mémoire de 


(1) Analyse faite par M. Marchadier, Laboratoire municipal du Mans, 1927, 
n° 69. 
(2) Société géologique de France, Réunion extraordinaire à Alençon, Paris, 
Impr. Bourgogne et Martinet, s. d., 72 p. in-8o. p. 41. 
. (3) A. GUILLIER, Géologie du département de la Sarthe, Le Mans, Monnoyer, 
et Paris, 1886. grand in-4°, p. 108. | 
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G. Bœhm et Em. Chelot (188%), qui préfèrent y voir un équiva- 
lent de PInfra-Lias (1). OŒhlert (C. G.F., f. 77) le rapporte aussi 
à l'Hettangien. Mais P. Lemoine, considérant que le Lias infé- 
rieur (Hettangien et Sinémurien) n'est pas représenté dans le 
Haut-Maine, estime que le calcaire de Jupilles est un facies 
littoral du Liasien ou Charmouthien, accumulé au fond d’un golte 
creusé dans les grès siluriens (2). 

On retrouve le Charmouthien au Sud avec des facies diffé- 
rents. D'abord très réduit, et presque confondu avec le Toarcien, 
il apparaît à Joué-en-Charnie dans la vallée du Palais (Cale. à 
Ostrea sportella\; puis dans la vallée de la Vègre au N. de 
Loué (couches à Rhynchonella tetraedra); à Brülon où il est 
épais de 6 mètres et repose sur le dévonien ; à Asnières où il 
se superpose au carbonifère, par l'intermédiaire d’un poudingue 
de base ; puis en quelques points de la vallée de l'Arche (Juigné) 
où il repose en discordance sur le calcaire carbonifère. Enfin, 
avec plus d’ampleur, il se manifeste saus la forme ‘d’un calcaire 
marneux ou oolithique, aux alentours de Précigné où l’on ren- 
contre avec Zeilleria quadrifida et Terebr. fimbrioïdes, deux 
espèces fossiles particulières à cette localité : Terebratula Gue- 
rangeri Des|., et T. Paumardi Desl. Ce sont là dépôts d’une 
mer plus profonde, et l'on sait que l'invasion marine du lias 
fut marquée par une modification très marquée de la faune: 
c'est à ce moment que les ammonites, jusque là cantonnées 
dans les régions méditerrannéennes, pénètrent dans les bassins 
marins du Nord, et qu'apparaissent les huîtres, les échinides, 
etc. Cependant, les ammonites, peut-être fracassées sur les galets 
d'un littoral trop proche, sont encore très rares dans la Sarthe 
où Guillier ne signale que des espèces indéterminables recueillies 
à Chassillé ; et les seuls céphalopodes qu'il mentionne explicite- 


(1) G. Bænx et CuxLoT, Nole sur les calcaires à Perna et M-galodon du 
Moulin de Jupilles, près Fyé (Sarthe), Extr. du Bull. de la Soc. séol. de 
France, 3e S., t. XV,7 mars 1K87,p. 403-414. 

(2) P. LEMOINS, Géologie du bassin de Paris, Paris, Hermann, 1911, in-8, 
p. 77. 
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ment sont Vautilus intermedius Sow. (Asnières, Chevillé) et 
Belemnites niger Lister. (Brûlon, Loué, Précigné.) 

On n'avait point repéré jusqu'ici d’affleurements permettant 
de reconstituer le tracé approximatif du littoral Charmouthien 
entre le Saosnois, d’une part, la Champagne sabolienne et la 
région de Précigné d'autre part. Les observations d'un chercheur 
zélé, M. Roger Blais, ingénieur agronome, nous procurent un 
nouveau jalon. 


Rognons gréseux à mâcles de baryline pseudomorphique. (Les Bourleries.) 


1l existe entre Neuvy-en-Champagne et Amné un pointement 
de grès de Sainte-Suzanne connu sous le nom de Chaire à Chicat 
et qu'une coulée sépare de la butte des Bourleries formée par le 
grès armoricain. Les cartes classiques rapportent cette partie 
de la coulée qui va du Poirier vert à Ja Danière à l'oolithe infé- 
rieure. (Zone 28 B de la Carte de Triger ; J. [I-IV de la C.G.F., 
feuille 77.) Or, il n’en est rien. 

On déterre, en effet, dans la glaise brune et lourde du champ 
du Grand-Bois, au-dessus de la ferme des Grandes-Bourleries 
(en Bernay), des rognons de poudingue, ou des nodules gréseux 
très lourds (densité 3,1), à tranche grisâtre, tantôt mamelonnés 
en forme de fruits côtelés comme les têtes de chat des sables 
yprésiens, tantôt façonnés en amas de boulettes, et que les 
gens du pays appellent des tortues. Leur surface apparaît 
froncée ou guillochée de mäcles de barytine, et l'analyse de ces 
rognons, obligeamment pratiquée par M. Goujon, du Labora- 
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toire municipal du Mans, y a décelé les réactions caractéristi- 
ques de la baryte. 

Il est vrai que ces têtes de chat ne sont point en place, et 
qu'à cet endroit le sous-sol est fâcheusement masqué par des 
haies épaisses et des cultures. Mais on les trouve en contre-bas 
de la ferme, dans les sables rouges dont nous parlerons plus loin. 

D'autre part, si l’on se transporte au sud-est de la Chaire à 
Chicat, le poudingue apparaît dans les talus d’un chemin nou- 
vellement agrandi (chemin des Sablons), qui relie la Petite-Croix 
à la ferme de la Roche et nous offre une intéressante succession 
stratigraphique. 

Laissant à la Petite Croix les dernières assises du calcaire 
blanc suboolithique de l’oolithe inférieure (J IT-[V), on coupe, en 
gravissant la pente S.E. N. W. du chemin des Sablons, en 
affleurements obliques, la série suivante : 

A. Calcaire jaunâtre, dur, avec nombreuses ammonites. 
(Toarcien.) 

B. Sable calcaire, marne et grès (0"435 à 0"30). 

C. Poudingue dur à grosses bélemnites indéterminables. 
(0"50.) 

D. Sable calcaire et calcaire peu résistant lardé de bélemnites. 
(Charmouthien.) 

E. Calcaire spathique brun, très dur, avec débris de bélem- 
nites et de pélécypodes plus ou moins disséqués par l’érosion à 
la surface des blocs, mais indéterminables. (Charmouthien.) 

F. Banc de poudingue charmouthien à ciment calcaire plus 
ou moins spathique, empâtant des galets de quartz ambrés ou 
noirâtres ; frappé par places de grandes plages lisses semblables 
à des empreintes de Perna ; creusé de cloisons rayonnantes de 
petits polypiers, ou farci de moules en creux de gros bivalves à 
test fort épais, à dents cardinales et crochets volumineux, 
hérissés de cristaux de calcite qui le transforment par places en 
une roche caverneuse. On n’y voit point, comme au Grand- 
Bois, de mâcles de barytine ni de grès à pseudomorphoses de 
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barytine, mais cette dernière y est aussi nettement décelée par 
l'analyse chimique. 

On peut suivre pendant quelque 50 mètres ce banc de pou- 
dingue dégagé sur une épaisseur de 075 à 1". Au delà, il 
s'amincit et se réduit progressivement sur une hauteur de 0"410 
à 0"25, à un aggloméré de pelits cailloux de quartz, surmon- 
tant la couche basale du dépôt, constituée par: 

G. Un banc de sable blanc jaunâtre, avec strates d'un grès 
blanchâtre ou grisâtre à grain très fin. 

Ces deux couches, le poudingue de plus en plus ferrugineux 
et friable, et le sablon, se poursuivent jusqu'au sommet de la 
côte. Avant la descente qui mène à la ferme de la Roche, elles 
disparaissent sous les 2 ou 3 mètres de glaise et de sable rouge 
à structure amygdaloïde, et de terre végétale qui recouvrent les 
assises que nous venons d'énumérer. | 

Les fossiles très fragmentés de ce poudingue sont malheureu- 
sement indéterminables. Mais bien que chimiquement différente, 
puisqu'il s’agit d’un poudingue de galets siliceux à ciment cal- 
caire, cette roche, par son magma d’épaisses coquilles brisées, 
se rapproche quelque peu, macroscopiquement, du calcaire de 
Jupilles. 

Quant aux espèces minéralogiques qu'elle recèle, il en faut 
rapprocher la présence signalée par Guillier dans les poudingues 
de la partie supérieure du lias moyen de Précigné, de nids de 
galène et de barytine. 

Quelle est l’origine de la barytine ? En général, elle se rat- 
tache à des émanations filoniennes au voisinage de foyers érup- 
tifs, comme il se voit dans le Massif central, (arkoses de la 
Limagne), ou à des réactions chimiques purement superficielles. 
Malgré son apparente insolubilité, on l’a vu cristalliser, en 
effet, sur des fossiles ou dans certaines eaux thermales (Lama- 
lou). Dans le cas actuel, on ne saurait invoquer le volcanisme, 
et la dissolution de filons ou de feldspaths barytiques, issus de 
la désagrégation des roches anciennes littorales du massif armo- 
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ricain suffit à expliquer sa présence. Il en va de même de la 
strontiane, signalée dans le calcaire de Jupilles. Probablement 
empruntée aux plagioclases des roches, qui en renferment sou- 
vent des proportions notables, elle est aussi un résidu de démo- 
lition littorale. Comme la baryte, elle s’est accumulée dans la 
roche par voie de concentratiôn progressive, en raison de son 
insolubilité relative par rapport à la chaux, beaucoup plus faci- 
lement dissoute et entraînée par les eaux. 


B. Toarcien. 


Les affleurements actuels du Toarcien forment une ligne dis- 
continue en bordure de la région paléozoïque, liseraut successi- 
vement le massif de Perseigne, de Saint-Rémy-du-Plain à Vil- 
laine-la-Carelle par le Val Pineau et la côte de Chaumiton, la 
frontière W. de la Champagne jurassique du Maine, d’abord 
au ras de la Champagne briovérienne, de Crissé au N. de 
Tennie, puis le long de la Charnie ; la frontière W. de la Cham- 
pagne Sabolienne, le long de la Vègre et de l'Arche, et se pro- 
longent au S. de la vallée de la Sarthe, de Courtillers à la hau- 
teur de Morannes, par Précigné. 

Ce facies, littoral, varie évidemment en fonction de la nature 
du rivage localement battu par le flot, et de l'apport des cou- 
ranls. 

En decà de cette ligne, les couches Toarciennes, transparais- 
sent çà et là, en affleurements très réduits, au travers de l’oo- 
lithe inférieure de la Champagne jurassique ; soit grâce à des 
fenêtres d'érosion, par exemple dans la vallée de la Gironde entre 
Conlie et Verniette; dans le vallon de Cures ; entre les Vallées 
et les Maisons-Rouges à l'Est de Bernay, — soit exhumés par 
des accidents tectoniques comme la taille bordière de Champagne 
qui court de Souvré au Fourneau par les Gâtines. Le Toarcien 
apparaît là nettement, sur le beau front de taille d'importantes 
carrières, et très fossilifère, principalement à la base, où l'on 
recueille en abondance des bélemnites, des nautiles, et des 
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fragments d'ammonites (Hiidoceras bifrons, Brug.) C'est au 
S.-E. et en prolongement de la direction de cette faillle, que des 
plissements des couches primaires (Chaire à Chicat, les Bour- 
leries), crevant la couverture jurassique (J I[-1V) ramènent au 
jour, avec les couches charmouthiennes précitées, des affleure- 
ments Toarciens qui ne sont pas davantage portés sur la carte 
de Triger, ni sur la C. G. F. | 

Le chemin des Sablons coupe en effet, entre l'oolithe infé- 
rieure qui se termine à la Petite Croix et les couches charmou- 
thiennes que nous avons énumérées ci-dessus (B, C, D, E, F), 
une assise À, qui récèle des ammonites déterminables. Ces 
céphalopodes {Harpoceras falciferum Sow. — Lioceras ser- 
pentinum Rein. — Cœæloceras (Dactylioceras) commune, Sow. 
et Hildoceras (Harp.) bifrons Brug.; enfin Harp. aalense 
 (Zieten) attestent la présence en cette localité des niveaux 41, 
12 et 44 distingués par de Lapparent dans le Toarcien (1), et 
témoignent de la grande invasion ammonitique du lias. 

Le flot charriait encore, avec les débris de ces mollusques, 
des bois flottés, soit apportés de loin par les courants, soit tom- 
bés du rivage proche. Le lias supérieur à 4. bifrons renferme 
parfois des veinules de jais ou jayet (Guillier). Anjubault a 
mentionné jadis, sur les indications de l'abbé Chorin, un gise- 
ment de lignite à la Rabonnière, en Gesnes-le-Gandelin, obser- 
vation sur laquelle Ed. Guéranger fit un rapport en 1835 (2). 
Et l’on peut voir au Musée du Mans, dans la collection Guillier, 
des spécimens de lignite de Poillé. 

(1) DE LappaR«xT, Trailé de Géologie, 3° éd., Paris, Masson, 1893, in-8°, 
2° partie, p. 953. 

2) ANJUBAULT, lignile..., communicalion sur ce combustible découvert 
dans la commune de Gesnes-le-Gandelin (Sarthe), et rapport sur cette 


question, par Guéranger, Bull. de la Soc. d'Agric., Sc. et arts de la Sarthe, 
t. 1, 1835, p. 138-142. 


Le puceron lanigère (Eriosoma lanigera) 
et l’acclimatation dans la Sarthe de son parasite 
l’Aphelinus mali. 


PAR 


M. BLAIS, membre titulaire. 


Originaire de l'Amérique, le Puceron lanigère fit son appari- 
tion en France avec des pommiers importés du Canada pour le 
potager du roi Louis XVI; c’est du moins ce que l'on disait au 
siècle précédent. De nouvelles recherches ont permis de jalonner 
et de fixer définitivement la route suivie par cet ennemi pour 
envahir la vieille Europe. D'Amérique, il passa en 1787 dans 
une pépinière de Londres, mais ce n'est que vers 1812 que les 
dégâts furent réellement constatés tant en Angletterre qu’à Jer- 
sey et en Normandie ; en 1818, il est signalé à Paris dans le 
jardin de l'école de pharmacie occupé actuellement par les bâti- 
ments de l’Institut national agronomique. Depuis, sa propagation 
s'est étendue à toute l'aire de la culture du pommier. 


Description. — Le puceron lanigère se présente sous deux for- 
mes : la forme ailée, destinée à la colonisation, et la forme aptère ou 
sans ailes. A cet état, les individus ont une taille de 2 millim. 5, 
leur corps est brun marron: ils possèdent un rostre assez court 
et sur la peau de petits tubercules, à raison de quatre par seg- 
ment ; chacun d’eux présente des pertuis laissant échapper un 
liquide qui se solidifie à l'air à l’état de filaments blancs coton- 
neux. Pendant la belle saison, les insectes sont entièrement 
recouverts de ce teutrage ce qui leur a valu la dénomination de 
lanigère ou de Blanc. 
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Biologie. — On sait avec quelle rapidité les pommiers 
sont envahis par ces Aphidiens, cela tient à leur mode de 
reproduction désigné sous le nom de parthénogenèse ; au 
cours de l’année, les pucerons aptères donnent naissance, sans 
accouplement, à 30 ou 50 petits qui, à leur tour, sont propres 
au bout de quelques semaines à fournir le même travail de pro- 
création. « En admettant, dit M. Valéry- Mayet, qu'il y ait par 
an seulement huit générations de 30 petits chacune, tous ceux-ci 
étant aptes à pondre, on aurait à la huitième génération le nombre 
formidable de 656 milliards 400 millions d'individus issus d’une 
même pondeuse au printemps ». Heureusement que le Puceron 
lanigère a des ennemis avec lesquels nous allons dans quelques 
instants faire connaissance. Quant aux individus ailés, chargés 
de la colonisation, ils donnent naissance à l'automne à des puce- 
rons sexués, aptères très petits qui, d'après les auteurs d'hier, pon- 
daient un œuf d'hiver, destiné à la conservation de l'espèce. Depuis 
vingt ans, je recherchais sur les nodosités, sans jamais le décou- 
vrir, ce fameux œuf ! J'en accusais ma maladresse ou ma mal- 
chance. Or, voilà que les savants prouvent que cette ponte au- 
tomnale est exceptionnelle et que, dans ce cas même, les œufs 
avortent. Ainsi, un cntomologiste ayant indiqué pour le puceron 
lanigère un mode de reproduction semblable à celui du Phyl- 
loxera de la vigne, chez lequel l’œuf d'hiver existe, tous les au- 
teurs ont accepté le fait et l'ont écrit. Voilà comment les erreurs 
se propagent ! Donc en Europe, le Puceron lanigère se multiplie 
par reproduction parthénogénétique indéfinte. 

Pendant le repos de la végétation, ‘les hivernaux vont à la 
recherche d'un abri sur les racines en se laissant tomber à terre, 
mais beaucoup, vu la clémence de notre climat, restent dans les 
anfractuosités des écorces du tronc et des branches. 

En Amérique, dans l'état de Virginie, le mode de reproduction 
est différent: à l'approche de lhiver, les pucerons ailés ont 
horreur du pommier et fuient vers une variété d’orme propre au 
pays : Ulmus americanus, là les sexuës apparaissent, s'accou- 
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plent et leurs descendants ayant à leur tour horreur de l’orme, 
vont se fixer sur les pommiers. Dans les régions des Etats-Unis, 
à climat doux, où l'orme fait défaut, la reproduction s'effectue 
comme en Europe. 

Dégâts. — On à parfois appelé le Puceron lanigère, le Phyl- 
loxéra du pommier; si les dégâts sur ceux-ci sont étendus et 
graves, ils ne peuvent se comparer aux ravages du Phylloxéra 
qui a détruit presque entièrement le vignoblefrançais, n’épargnant 

aucun cépage indigène et occasionnant une perte qui fut évaluée 
à l'époque à plus de 10 milliards. 

Dans les vergers, le Puceron lanigère est toléré, mais dans les 
pépinières et dans les jardins où l’on soumet à la taille les va- 
riétés de table, il amène le dépérissement rapide des sujets les 
plus vigoureux. D'abord les colonies s’établissent sous les 
rameaux, forment des bandes blanches: des milliers de 
suçoirs pompent la sève ; l'arbre réagit en hypertrophiant ses 
tissus : galles parfois énormes ou crevasses qui ouvrent la 
porte aux maladies telles que le Chancre (Nectria ditissima). 
L'arbre s’épuise, devient stérile, les coursonnes meurent les unes 
après les autres. En même temps, le système souterrain est 
atteint, les racines portent des renflements en chapelet qui 
arrêtent les fonctions d'absorption, hâtant la décrépitude. 

Je connais plusieurs propriétaires qui ont été obligés, devant 
la puissance de reproduction de ce puceron, d'abandonner la 

* culture du pommier en espalier et en cordon. 


* 
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Les ennemis naturels du Puceron lanigère comprennent 
d'abord les insectes carnassiers ou prédateurs : les Coccinelles, 
bêtes à bon Dieu dont les larves se nourrissent exclusivement de 
pucerons, ces larves pourvues de six pattes ont le corps allongé, 
noirâtre, rugueux ; les Syrphes, mouches au corselet vert, aux 
jarves semblables à de minuscules sangsues, armées d'une bouche 


garnie de crochets, elles saisissent les pucerons, les soulèvent et 
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Jes suéent avec rapidité : leur voracité ‘est extrême; l’Hémérobe 
perle ou mouche aux yeux d'or est une petite libellule aux ailes 
-transpärentes, verdätres ; ses larves appelées : Lions des puce- 
rons, Sont munies de fortes mandibules, elles dévorent à l'état 
adulte 30 à 40 pucerons à l'heure. 

Tous ces auxiliaires sont indigènes, il importe de les con- 
naître pour les protéger et même les multiplier ; mais quoi 
‘que l’on fasse dans cet ordre d'idée, le Puceron lanigère régnera 
en tyran, tant que l’on n'aura pu se procurer son propre para- 
site qui, jusqu’à ces dernières années, élait resté localisé dans 
son pays d’origine. Avant d'étudier l’acclimatation de l’Apheli- 
nus mali, jetons une vue rapide sur les méthodes techniques et 
culturales employées pour la destruction du puceron lanigère. 


. |. Méthode technique. — Tout d'abord; comme nous 
sommes en présence d'un insecte piqueur et suceur, tout produit 
qui vise à son empoisonnement est à écarter, seuls les insecti- 
cides de contact seront à utiliser. S'il me fallait, même dans cette 
catégorie, faire le relevé de toutes les formules, dites infaillibles, 
publiées par les revues spécinles, de nombreux feuillets seraient 
nécessaires, c'est dire qu'aucune n'apporte la solution désirée. 
Le Puceron lanigère offre done une grande résistance aux in- 
secticides, me direz-vous ? Nullement : Préparez une solution de 
savon noir à 35 grammes par litre, ajoutez 60 gr. d'alcool à 
brûler destiné à dissoudre la protection laineuse et vous aurez : 
une mixture que vous pourrez employer au pulvérisateur. 
Quelques jours après, avec un pinceau imbibé d’une forte solu- 
tion de savon noir, touchez les taches blanches que vous aperce- 
vrez encore el vous vous croirez débarrassé de votre ennemi. 
Détrompez-vous ! huit à quinze jours plus tard, tout sera à 
recommencer, car des individus cachés dans les crevasses, au- 
ront échappé à vos investigations et d’autres auront remonté des 
racines. Si vous entreprenez la lutte, soyez très persévérant ; 
à l'automne surlout, faites une visite sévère de la ramure afin 
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d'empêcher les pucerons de descendre en terre, et, pour assurer 
plus d'efficacité au traitement, déchaussez légèrement le pied 
des pommiers et répandez autour 50 à 60 gr. de sulfocarbonate 
de potassium. | 

Depuis quelques années, l'emploi du carbonyle au cours de 
l'hiver s’est répandu pour la destruction des Kermès, grands 
ennemis des écorces ; on a constaté que son action destructive 
sur le Puceron lanigère s’y ajoutait parallèlement. Il est superfla 
de recommander que la taille, lorsqu'elle est pratiquée sur des 
arbres malades, oblige l'ouvrier à brüler tous les débris : rameaux 
et vieilles coursonnes. 


Méthode culturale. — Le vignoble français, ruiné par le Phyl- 
loxéra a été sauvé non par les insecticides, mais par la méthode 
culturale qui consiste à greffer nos vieux cépages sur des porte- 
greffes américains résistants au Phylloxéra ; on a même obtenu 
par des croisements des cépages appelés : producteurs directs 
quioffrentsouvent une résistance marquée au puceronet aux mala- 
dies et fournissent des vins de consommation courante. Des spé- 
cialistes ont cherché une solution identique contre le Puceron lani- 
gère. Les pépinières des environs d'Orléans possèdent un plant 
totalement réfractaire au lanigère. C’est le Northern Spy, variété 
d'assez bonne qualité. Comme elle se bouture facilement, elle 
peut servir de porte-greffe. L'Australie et la Nouvelle Zélande 
sont les premiers pays qui ont utilisé ce procédé. M. Barbier, 
pépinièriste à Orléans, a eu l’amabilité en 1926 de m'adresser 
gracieusement pour mes jardins scolaires un certain nombre de 
racinés. Ces sujets ont été greffés et multipliés en mars dernier. 

Mais il ne faut pas se faire d'illusions : si le succès a été 
complet pour la vigne, c’est que le Phylloxera est avant tout an 
ennemi des racines, tandis que le lanigère est à la fois un ennemi 
des racines, des tiges et des branches. Lorsqu'on aura utilisé 
des porte-grelfes résistants, on empêchera seulement les puce- 
rons de descendre aux racines ; la lutte sera simplifiée, non 
évitée. 
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Méthode biologique : 

Au cours des siècles et par l'intermédiaire des voyageurs, des 
naturalistes et des savants, un grand nombre de plantes prove- 
nant de continents isolés (Amérique et Australie) ont été impor- 
tées en Europe, le mouvement inverse s’est également effectué. 
‘ Les insectes phytophages propres à ces plantes et leurs para: 
sites suivirent le plus souvent leurs hôtes. Mais dans certains cas 
el pour des raisons diverses, ces parasites sont restés dans leur 
pays d’origine. Dans ces conditions, on comprendra que l’insecte 
n'ayant plus de frein naturel à sa multiplication se montre beau: 
coup plus nuisible que chez lui et c'est précisément ce qui a eu 
lieu pour le Puceron lanigère. 

C'est pour lutter contre ce déséquilibre, que la méthode biolo- 
gique a été envisagée : la lutte contre l’insecte par l'insecte. Des 
savants tels que Riley et Howard en Amérique, Berlèse en Italie, 
Marchal en France, ont apporté une contribution importante au 
développement et à la pratique de cette méthode. 

Je vais indiquer d'abord très brièvement ce qu'est le parasi- 
tisme chez les insectes. 

Tout insecte a ses parasites : champignons, microbes ou 
insectes. Parmi ces derniers, il faut distinguer les prédateurs 
dont j'ai parlé plus haut, qui se jettent sur leur proie et la dévo- 
rent, et les parasites proprement dits qui pondent leurs œufs 
sur le corps ou à l’intérieur de leurs victimes ; des larves éclosent 
qui se nourrissent de la substance des insectes, les tuent lente- 
ment et s'opposent ainsi à leur multiplication. Très souvent les 
diverses métamorphoses de l'insecte parasite s’effectuent dans le 
corps même de la victime dont les téguments lui servent d’abri. 

En France, plusieurs laboratoires se sont spécialisés pour 
l'étude et l'élevage de ces insectes utiles, ils portent le nom 
d'Insectarium. 

Mais revenons au sujet qui nous intéresse. 

Le professeur Marchal, Directeur du laboratoire d’entomologie 
de Paris recherchait depuis un certain temps un parasite du 
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puceron lanigère capable d’entraver ses ravages. En relation 
avec M. Howard, chef du bureau d’entomologie agricole à 
Washington, il reçut de ce dernier en mai 1920, des échantil- 
lons vivants d’un petit hyménoptère de la famille des chalcidiens 
appelé Aphelinus mal. L'acclimatation fut couronnée de 
succès et bientôt le laboratoire d’entomologie fut en mesure 
de créer des stations d'élevage. M. Lemée, vice-président de 
la Société d'horticulture de l'Orne, dont les collections con- 
cernant les Ennemis des plantes sont remarquables, procéda 
l'un des premiers, en juin 4921, à l'installation de colonies, les 
résultats qu'il obtint furent merveilleux. « Au bout de quelques 
semaines, dit-il, le pommier sur lequel on avait mis les colonies 
parasitées se trouvait débarrassé entièrement du puceron lani- 
gère et l’Aphelinus s'était répandu de proche en proche sur les 
pommiers voisins, où il avait déterminé la disparition complète 
des colonies de puceron lanigère qui y étaient fixées en quantité 
considérable ». 

Devant ces faits, je cherchai à mon tour à me procurer le 
précieux insecte pour tenter de l'acclimater dans notre région. 

MM. Marchal et Lemée me firent parvenir simultanément en 
juin 1923 des branches de pommier couvertes de pucerons lani- 
gères parasités. Avec toutes les précautions nécessaires, je dis- 
posai dans mon jardin les échantillons sur un pommier Reinette 
du Canada atrocement ravagé, aucune branche n'étant épar- 
gnée; il est vrai que pour la circonstance j'avais aidé à la 
multiplication des pucerons par des apports extérieurs. 

L'acclimatation a été laborieuse, c'est à peine si, le 6 octobre, 
j'apercevai sur le bord des colonies quelques pucerons noirs qui, 
de toute évidence. avaient été parasités. Il me fallut protéger au 
cours de l'hiver et du printemps ces quelques individus contre le 
bec des insectivores en installant des épouvantails, faire la 
chasse aux araignées, aux coccinelles, aux syrphes, qui ne sau- 
raient distinguer les amis des ennemis! 

L'hiver 1923-1924 ayant été très doux, j’assistai, fin avril, à 
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une montée prodigieuse de jeunes pucerons qui eurent peine à 
trouver place sur les branches tant ils étaient nombreux. Mais 
que devenait l’Aphelinus; avait-il disparu ? Journellement, entre 
midi et midi et demi, j'inspectai mon arbre; enfin le 28 mai, je 
découvris quelques Aphelinus adultes, le lendemain un plus 
grand nombre. Armé d'une bonne loupe, je traçai son faciès : 
Moucheron de 2 millimètres de longueur, corps noir, trapu, yeux 
à facettes violacées ; antennes en forme de massue, garnies de 
poils, ayant 5 articles, celui de la base noir, ceux du sommet 
jaunes; 4 ailes, transparentes et irisées; 6 pattes, les posté- 
rieures jaunes; cuisse forte, translucide; jambe couverte de 
poils, de teinte plus foncée et opaque; tarse, sans articles jaunes. 
Ces petits insectes se déplacent soit par le saut comme les 
altises, soit par le vol qui s'effectue par ondes très régulières. 

Lorsque les individus ne sont pas occupés à parasiter les 
pucerons, on les trouve toujours abrités sous les feuilles des 
pommiers. | 

Quelques jours plus tard, j'eus la bonne fortune d'assister au 
mode d’inoculation de l’Aphelinus. 

La femelle se dirige perpendiculairement à la bande blanche 
des colonies du Lanigère, les antennes vibrent, auscultent; 
l'emplacement précis d'un puceron est-il repéré? L’Aphelinus 
fait rapidement un demi-tour, et passe à la marche à reculons, 
il s'enfonce peu à peu sous le duvet, par saccades coupées d’ar- 
rêts. À un moment donné il engage sa tarière dans le corps du 
puceron, cet effort se manifeste par un aplatissement des ailes 
sur le dos. Alors il se retire, prend un repos de quelques 
secondes employé à lisser avec ses pattes, ailes et antennes, 
pour recommencer la même opération. La femelle pond succes- 
sivement 50 à 60 œufs à raison de { œuf par puceron. Qu'ad- 
vient-il des pucerons parasités? Chaque œuf donne naissance à 
une larve qui vit aux dépens de la substance de son hôte. Quinze 
jours suffisent pour que la larve atteigne son entier déveioppe- 
ment. Au cours de cette période, le puceron perd la faculté de 


sécréter.des filaments laineux, noircit et meurt. Lorsque la méta: 
morphose s’est accomplie dans l'enveloppe même du puceron, 
l'Aphelinus à l’état d'imago ou insecte parfait se fraye un passage 
en forant une ouverture en fente près de l'anus, il recommence 
après accouplement un nouveau cycle dont la durée est de rois 
à quatre semaines, ce qui permet une succession de Feb à 
huit générations au cours d'une année. 

Les intempéries de l’hiver ne tuent pas tous les Aphelinus, un 
certain nombre restent sous la peau des pucerons, attendant le 
printemps pour reprendre leurs inoculations. Mais il arrive par- 
fois que les Aphelinus éclosent avant la montée des pucerons ; 
ils ne trouvent que des individus isolés dans les fissures des 
écorces, ils périssent ayant laissé une infime progéniture; dans 
ce cas le retard dans l'action parasitaire est manifeste. 

-tDisposant, dès cette première année, d'un certain nombre de 
branches parasitées, je songeai, en juillet, k établir queues 
stations. 

Chez M. Celot Le Conan, près le Grand Cimetière et à 
l'Ecole normale des garçons, les pommiers furent guéris avant 
les froids; au potager du Jardin des Plantes, l'acclimatation 
échoua, malgré l'apport à trois reprises différentes des insectes 
utiles. Faut-il rejeter la cause sur les oiseaux insectivores, les 
insectes prédateurs ou sur un caprice de l’Aphelinus? je ne 
saurais répondre. Au cours du mois dernier, j'ai apporté à ces 
pommiers de nouveaux parasites. : 

Pendant l’année 1928, les demandes d'Aphelinus furent nom- 
breuses, je n'aurais pu les satisfaire si je n’avais eu la précau- 
tion d'établir un champ d'élevage en plein centre de la ville. Il 
existe en bordure de la Sarthe, derrière la gare des tramways à 
vapeur, un terrain vague provenant d’un éboulement d’un quai 
de garage, cet accident eut lieu au moment du transport des 
pommes à cidre et de nombreux fruits se répandirent sur le talus 
el y créèrent une pépinière de sauvageons; le puceron lanigère 
y trouva la place à son gré, s’y multiplia à un tel point, qu'il: fit 
périr quantité de jeunes arbres. Le Directeur des tramways me 
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donna l’autorisation de me rendre dans ce terrain pour y procé- 
der à l'élevage de l’Aphelinus; l'opération réussit et les puce- 
rons disparurent rapidement, si bien qu'il me faudra l’an pro- 
chain, chercher une autre pépinière, le puceron lanigère y sera 
peut-être introuvable. 

Le résultat le plus concluant obtenu au cours de l’année eut 
lieu dans un vaste verger situé, route d'Alençon, appartenant 
à M. Garnier, marchand grainetier au Mans. Le puceron lani- 
gère, malgré des traitements multiples et coûteux ne désarmait 
pas et menaçait l'avenir du verger ; en moins de deux années 
l'Aphelinus a rendu la santé à la totalité des arbres. 

Le printemps de 1926 d’une pluviosité persistante fit dispa- 
raître l'Aphelinus de quelques stations isolées, mais il résista 
dans les places où il était fortement acclimaté. 

La caractéristique de l’année dernière fut la constatation de la 
formation d’essaims naturels. Appelé chez M. Merméjean, rece- 
veur du bureau de bienfaisance pour y examiner ses pommiers 
malades, je lui fis remarquer la présence d’Aphelinus qui sans 
aucun doute étaient partis des terrains de la gare des tramways 
distants de 400 mètres environ ; chez M. Maurin, avenue Louis- 
Cordelet, même constatation. 

Devant ces résultats, peut-on envisager la disparition complète 
du Puceron lanigère? Non. Lorsque les pucerons sont très nom- 
breux, l’Aphelinus trouve une nourriture abondante et croît en 
suivant une progression rapide. Les pucerons disparaissent 
entraînant la mort par la famine des Aphelinus. Puis tôt ou tard 
l’insecte nuisible réapparait. L'étude de ce problème est très 
complexe et touche aux spéculations les plus élevées sur l’évolu- 
tion des espèces. 

Mais il y a tout lieu de penser, d'après les résultats constatés, 
que l'action frénatrice deviendra continue par le chevauchement 
des générations et obligera le Puceron lanigère à rentrer dans la 
catégorie des espèces non redoutables. 

En même temps que l’acclimatation s’effectuait au Mans, des 
échantillons étaient envoyés à Courcelles, à Brains, à Mulsanne, 
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à Lavardin, à Mézeray, à Loué, à Mont-Saint-Jean, à La Flèche, 
préparant ainsi la dissémination dans le département. 

Un dernier point reste à exposer : les divers procédés d'accli- 
matation de l’Aphelinus. La station entomologique de Paris ne 
prévoit que l’acclimatation printanière et estivale. Elle consiste 
à prélever dans une station nouvellement créée des rameaux 
portant des pucerons parasités qui se reconnaissent à leur 
teinte noirâtre. Si le nouveau centre est éloigné, que le 
transport puisse demander plusieurs jours, il est utile d’enfer- 
mer les rameaux dans une boîte hermétiquement close, car les 
parasites peuvent éclore en cours de route et disparaître. À la 
réception du colis-échantillon, il faut l'ouvrir au verger, afin que 
les parasites à l’état parfait puissent s'installer sur place. Les 
rameaux suivant leur quantité sont réunis en un ou plusieurs 
paquets et placés sur des branches couvertes de pucerons lani- 
gères, il est utile pour augmenter les chances de réussite d’en- 
tourer les échantillons d'un sac de tarlatane, les Aphelinus seront 
protégés contre leurs ennemis ; au bout d'un mois on peut 
enlever les sacs, l'opération est terminée. Pour faciliter le rap- 
prochement des sexes, il convient de ne pas trop disséminer les 
échantillons, mais de les masser de préférence sur un ou 
deux pommiers. 

Depuis deux ans, j’opère avec succès l’acclimatation hivernale. 
Lorsque je procède à la taille des pommiers en voie de guérison, 
je réserve tous les rameaux couverts de pucerons noirs; la plu- 
part portent un trou sur l'abdomen et sont vides, mais quelques- 
uns, parasités en fin de saison, abritent sous la carapace du 
puceron l’Aphelinus qui ne sortira qu'au printemps, fin avril. 
Je fais done de petits fagots des bois de taille, je les installe dans 
la ramure de pommiers atteints du Blanc et je les recouvre d'une 
planchette formant auvent destinée à les abriter contre les pluies 
battantes qui pourraient les détacher de leur support. Les 
résultats appréciables se manifestent dès le mois de juin, avec 
la 2° génération d’Aphelinus. 
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-La culture de la pomme de terre 
dans le Haut-Maine au XVIII: siècle 


Par M. Henry ROQUET, Membre titulaire. 


La pomme de-terre est aujourd’hui cultivée dans le monde 
entier. Aucune plante, les céréales exceptées, n’a rendu autant 
de services à l'humanité. Apprétée de diverses façons, elle four- 
nit à l’homme une nourriture agréable et saine. Les animaux en 
sont très friands; cuite et mélangée avec d'autres matières 
nutritives, elle contribue à leur engraissement et donne à leur. 
chair une qualité toute particulière et très appréciée. Et cepen- 
dant avec quelle lenteur s’est-elle propagée dans notre pays! 

Du Chiliet du Pérou, où les indigènes la cultivaient depuis 
longtemps, les Espagnols l’introduisirent, au commencement du 
xvi® siècle, chez eux, puis en Italie. Un légat du pape en ayant 
apporté des tubercules en Belgique pour sa consommation, un 
personnage de sa suite en remit quelques-unes, en 1588, à Phi- 
lippe de Sivry, gouverneur de Mons en Hainaut. Celui-ci en 
envoya deux tubercules et un fruit à Charles de l'Écluse, inten- 
dant des jardins impériaux à Vienne, avec un dessin, colorié, 
qu'il publia dans sa Rartorum plantarum  hisloria, avec 
cette annotation : « Taratoufli a Phihppo de Sivry acceptum 
Viennæ 96 januarii 1388. Papas Perüanum Petri 
Ciecæ » (1), c'est-à-dire « Taraloufli. Reçu à Vienne, de Phi- 


(1) Caroli CLusn, Atrebatis imp. Cæss. Augg. Maximiliani IF, Rudolphi IL 
Aulæ quondam familiaris. Hariorum plantarum historiæ. Antverpiæ ex offic. 
Plantiniana, apud Joannem Moretum, CI9.19.CI, in-tolio. (Bibl. de la Soc. 
d'Agr. Sc. et Aris de la Sarthe, n° 1013) — Du nom italien Taratoufi 
(trufle de terre), les Allemauds ont fait Karto/fel. Dans la Sarthe, on appelle 
la pomme de terre truffe ou truffle, et partois aussi cartoufle, qui semble 
indiquer l'importation d'Allemagne des premières pommes de terre cullivées 
chez nous. : 


"#0 


lppe de Sivry, le 26 janvier 1588. Papas des Péruviens, de 
Pierre Cieca ». 

De l'Ecluse cultiva les tubercules, d’abord à Vienne, puis 
à Francfort et fit de ses récoltes une si large distribution que 
quelques années plus tard il constata que la pomme de terre 
était « devenue assez vulgaire dans la plupart des jardins 
de l'Allemagne, tant elle était féconde » (1). 

Les tubercules figurés dans le dessin reproduit par de l Ecluse 
et dont l'original, colorié, est conservé an musée Plantin, à 
Anvers, sont rouges et petits. Les tiges vigoureuses et de plus de 
deux mètres de hauteur, « ne cessoient souvent, dit de l'Ecluse, 
de porter fleurs et fruits jusqu'en automne. LÉ 

Alors que cette Rue se répandait sur Île continent européen, 
dit Embry, une autre, à tubercules jaunes, faisait son chemin en 
Irlande, où elle avait été introduite en 1586 par John Hawkins, 
_ d’autres disent par sir Walter Raleigh (2). De là sa culture s ‘éten- 

dit en Angleterre, puis dans les Flandres et le Hanovre. 

Préconisée partout en raison des ressources nutritives qu’elle 
pouvait fournir aux populations laborieuses, la pomme de terre se 
propagea peu à peu. Sa culture était très répandue en Angleterre, 
en Ecosse, en Allemagne et, dans l'est de la. France, en Alsace, 
en Lorraine, en Bourgogne et en Franche-Comté, au commence- 
ment du xvi° siècle. Un arrêt de 17149 de la cour ducale de 
Nancy nous apprend qu'elle était cultivée en Lorraine en grand 
et à la charrue depuis cinquante ans, soit depuis 4669. Cet arrêt 
déclarait « que la dime serait payée pour ce tubercule comme 
pour toute autre récolte régulière » (3). 

Nos soldats en apprécièrent les bienfaits pendant la guerre 
de sept ans. « Nombre d'entre eux, séparés du gros de l'armée, 


(1) P. EmBryY, La Pomme de lerre telle qu'elle était il y a trois siècles.. 
Bulletin «de la Soc. d'études scientif. de l'Aude,t. XXVIT, p 41-42. 

(2) P. EmBrY, Journal de la Soc. d'horliculiure de France, n° de février 
1906. 

(3) Discours prononcé par le baron de Dumast à la clôture du Congrès 
des Américanistes à Nancy, le 22 juillet 1875. on 
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auroient succombé à la fatigue et à une faim dévorante s’ils 
n'avoient trouvé des pommes de terre et ne les avoient mangées, 
avec appétit, cuites dans l’eau ou sous la cendre, assaisonnées 
sgulement d'un peu de sel ; beaucoup en rapportèrent, « par 
reconnaissance, dans leur pays, où elles étaient inconnues », et 
les cultivèrent dans leurs jardins ou dans leurs champs (1). 


On en avait cependant méfiance, car certains médecins la 
considéraient comme un produit semi-vénéneux qui ne pouvait 
être utilisé dans l'alimentation qu'avec les plus grandes précau- 
tions (2). 

Pesche nous dit qu'en 1770 le chevalier Menjot d’'Elbenne, en 
garnison à Metz, envoya de cette ville à M. de Theville, prieur 
de Saint-Célerin (nov. 1749 à juillet 4775), son ami, « les pre- 
miers tubercules de pomme de terre qui aient été cultivés dans 
la contrée » (3). Cette assertion est fausse. Le Bureau d’Agricul- 
ture du Mans s'était occupé de la pomme de terre dès ses pre- . 
mières séances. Le 8 mars 1763 un de ses membres les plus dis- 
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tingués, M. Véron du Verger, exposa à ses collègues que cette 
plante, cultivée depuis quelque temps déjà aux environs du 


(4) PARMENTIER, Recherches sur les végélaux nourrissans, qui dans les 
temps de disette peuvent remplacer les alimens ordinaires, avec de nouvelles 
observations sur les pommes de terre. Paris, de l'Imprimerie royale, 
MDCCLXXXI, p. 99. 

(2) La pomme n’est vénéneuse que dans ses fruits (baies) ou dans ses 
tubercules exposés à la lumière et dans ses germes,lorsque ceux-ci sont trop 
développés. Elle renferme 75 à 80 */, d'eau, 20 */.en moycnne de matières 
féculcntes, des traces seulement de matièrss grasses, èt 1,43 à 2,81 de 
matières azolées. Elle est, en raison de cette dernière dose, un aliment 
insutfisant et il est indispensable pour l'usage de l'homme de lui associer 
des matières grasses, lait, beurre, lard ou huile. 

(3) Georges-Joseph-Auguste Menjot d'Elbenne, lieutenant-colonel du 
bataillon de Foix, membre du Conseil des Cinq-cents, propriétaire du 
château de Couléon, à La Chapelle-Saint-Rémy, et agrieulteur très distin- 
gué. Îl ensemença en pins maritimes vers 1715, tous les terrains maigres 
et stériles entourant Couléon et éleva ainsi à plus de 12.000 francs de rente 
une terre qui ne lui en rendait que 700 lorsqu'elle lui échut en partage » 
(VAYSSE DE VILLIERS, /linéraire descriptif ou descriplion routière, géogr.; 
hislor. el pitloresque de la France. Région du Sud-Ouest. Paris, chez 
Potey, 1821, p. 34). 

(4) J.-R. PESCHE, Dictionn. topogr. histor. el statist. de la Sarthe,t. V, 
p. 148. 
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Mans, « réussiroit bien dans les différents terreins et cantons » 
du Maine « et qu'il seroit intéressant d’en faire connoître » les 
divers usages aux cultivateurs. 

« Les paysans de la Haute-Provence, ajoute-t-il, se servent 
des pommes de terre non seulement pour leur nourriture en les 
apprêtant de différentes fassons, mais ils en font un pain très 
nourrissant avec une préparation assez simple ; il est de facile 
digestion, lorsqu'elles viennent de terrein sablouneux. Ils en 
engraissent leurs bestiaux assez promptement avec le fruit et la 
fanne, qu'ils fauchent à demy pied au-dessus de la terre lorsque 
le boutton qui succède à la fleur devient pâle ; ce retranchement 
fait grossir considérablement le fruit. La tige lorsqu'elle est en 
fleur étant pleine d'huile et de sels fait aussy un très bon engrais, 
étant conservé à l'ombre. Les amidonniers se servent aujour- 
d’huy de ce fruit à faire de la poudre et de l’amidon, ce qui évite 
la consommation de beaucoup du plus beau froment » (1). 

Il revint sur ce sujet le 23 août suivant, et dit que la pomme 
de terre « est aujourd huy regardée » en Alsace « comme une 
des productions de la terre des plus avantageuses. Les Alle- 
mands s’en nourissent. Cette nouriture est analogue (sic) à la 
santé, quoyque ce fruit soit sans goût, même insipide ; on s’en 
sert dans les meilleures tables avec différents assaisonnements. 
Elle est excellente pour les bœufs, les vaches, les cochons, les 
volailles et sert à les engraisser. On en peut faire du pain et de 
Ja poudre à poudrer aussy fine que celle de froment... Pendant 
la dernière guerre, la reine de Hongrie n'a permis dans ses 
Etats que cette sorte de poudre ; ses troupes légères en faisoient 
leur nouriture, surtout dans les marches forcées. Le pais 
messin, la Provence en cultivent beaucoup. MM. de la Société 
de Bretagne excitent à cette culture » (2). 

Le 29 novembre, M. du Verger lit « un nouveau mémoire 


(1) Arch. de la Société d’Agr. Sc. et Arts de la Sarthe. Séances du Bureau 
d'Agriculture du Mans, t. I, p. 287. 
(2) Ibid.,t. 1, p. 397. 
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sur la culture et les avantages des patates ou pommes de terre, 
connues sous le nom de truffes.., cultivées en cette province... 
dans chaque ferme » en « très petite quantité, seulement 
pour la nouriture du ménage ». En étendant sa culture, les 
fermiers y trouveraient de grands avantages pour la nourri- 
ture et l’engraissement de leurs bestiaux, témoin ce « fait assez 
intéressant arrivé dans l'année dernière à un fermier de la 
dépendance de la terre de Chäton (1), lequel ayant planté un 
boisseau de cayeux de ce légume en recueillit en 1762, quatre- 
vingts boisseaux. Dépourvu de fourages, qui étoient très rares 
dans cette année-là, ses bestiaux mourants de faim, il se déter- 
mina à vendre quatre de ses bœufs qui étoient dans un si misé- 
rable état qu'à peine il refusa 150 livres des quatre, Ne pou- 
vant se résoudre à une perte si considérable, il les ramena de 
la foire, leur fit manger la majeure partie de la récolte de ses 
patates, qui les remit en si bon état qu'il les vendit ensuite 
310 livres » (2). 


M. du Verger avait à cœur de convaincre ses collègues du 
Bureau d'Agriculture des avantages de la culture de cette plante 
pour la nourriture de l’homme et l’engraissement des bestiaux. 
« En Alzace, leur dit-il le trois avril 1764, dans le païs messin, 
la Provence, à Nantes même, en Angleterre, en Irlande et en 
Amérique, il n’y a pas de bonne table où l'on ne se fasse de la 
pomme de terre un régal journalier », qu’on la mette à diffé- 
rentes sauces, etc... Elle présente une ressource dans les 
années de dizette des bleds pour en faire de bon pain, de l’ami- 
don, de la poudre à poudrer, mais ce qui est encore plus inté- 
ressant pour l’agriculture, outre la grande production de cette 
plante, qui surpasse celle de toutes les autres, puisqu'elle 
produit assez communément de soixante à quatre-vingts pour 


(1) Châtons, terre assez importante à cette époque, située paroisse de 
Parigné-l'Evéque. | | 

(2) Arch. de la Soc. d'Agr., Sc. et Arts de la Sarthe. Séances du Bureau 
d'Agric. du Mans,t. I, p, 436. 
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un dans des espaces de terrains assez modiques, ellé sert prin- 
cipalement à nourrir les bœufs, les vaches et les moutons, les 
cochons, avec sa fanne et avec son fruit qui a l'avantage de se con- 
server jusqu’au printemps. Mieux que les citrouilles, les raves 
et les navets, ce frnit les remet en chair et les engraisse ». 


* 


Quelques personnes objectent à tort que « cette plante se 
repeuple dans les terreins où il y en a eu une fois », et qu'elle 
épuise la terie. Rien n'est plus facile à éviter : « Cetteplante venant 
toujours dans un terrein ameubly par le renchaussement qu'elle 
exige, se retire de la terre facilement, sans y laisser même les 
plus petits cayeux ». Ceux-ci sont attachés assez solidement 
aux racines ; il suffit de les enlever avec quelque précaution ; 
aucun ‘d'eux ne restera dans le sol. 


_ M. du Verger présente à la Compagnie des pommes de terre 
d'Irlande et les compare avec celles du pays. Il préfère les 
« premières, plus blanches, plus moëlleuses, plus délicates au 
goût et plus hâtives ». Celles de l'Amérique, assure.t-il, sont 
encore supérieures (4). | | 


La pomme de terre, croyait-on à cette époque, cuite et 
mélangée à une certaine quantité de farine, pouvait servir à 
la fabrication d'un pain à bon marché, dans les années de 
disette. | « 

Le 22 novembre 1768, M. de Blanchardon communique au 
Bureau d'Agriculture, à ce sujet, la méthode dont un de ses 
amis des environs de Paris se servait pour faire ce « très bon 
pain », qu’il distribuait aux pauvres de sa paroisse. Après les 
avoir fait bouillir dans de l’eau et pétries avec une partie égale 
de farine de seigle et une autre de levain ordinaire, il en fabri- 
quait des pains qu’il faisait cuire au four. « Lorsqu'on veut 
faire un pain plus fin, plus délicat, ajoute-t-il, on met un tiers 
de pommes de terre, un tiers de farine de seigle et un tiers de 


(4) Arch. de la Société d'Agr., Sc. et Arts de la Sarthe. Séances du 
Bureau d'Agric. du Mans, t. 1, p. 508. 
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farine de froment, et ainsy plus ou moins, selon la bonté qu'on 
veut lui donner » (1). 

Essayée maintes fois, cette fabrication ne produisit jamais 
qu’un pain fade, très lourd et très indigeste. On y renonça, la 
nature ayant refusé à la pomme de terre les propriétés panaires 
qu'elle a prodiguées au froment et au seigle (2). 

Quoique la Faculté de médecine de Paris ait détruit dans un 
rapport très clair et très précis, toutes les assertions fausses 
portées sur la pomme de terre (3), la culture de cette plante 
ne faisait pas de progrès sensibles : chacun en plantait quelques 
pieds dans son jardin, à titre de légume nouveau quelque peu 
curieux... , et raisonnait à tort et à travers. 

Le 10 décembre 1774, M. du Châtellier communique à ses 
collègues du Bureau d'Agriculture sa méthode de culture de 
cette plante. Elle exige, dit-il, une bonne terre ayant beaucoup 
de fond, sinon on doit « y suppléer par des quantités de 
fumier », pour avoir un bon résultat. Toutefois, en esprit très 
timide « il craint », « il ne doute pas... que cette culture, 
portée à un certain point, ne fit tort à celle des bleds qui la 
suivroient, pourquoy il conclut à la borner très modéré- 
ment » (4). 

M"° la comtesse de Sougé cultive les pommes de terre dans 
une terre bien ameublie, «assez peu épaisse, mouvante, légère 
et sablonneuse, sur un fond pierreux. Elle les plante depuis la 
my-mars jusqu'à la my-avril, en les coupant par morceaux » 
pourvus d'un ou deux yeux ou germes, à un pied de distance en 
tous sens et à deux ou trois pouces de profondeur au plus, sans 
rayon, ni sillon, se contentant seulement de les butter et de les 
sarcler, pour détruire les mauvaises herbes qui pourraient les 


(4) Arch. de la Soc. d’Agr., Sc. et Arts de la Sarthe. Séances du Bureau 
d'Agr. du Mans, t. LI, p. 125. 

(2) PARMENTIER, op. cil., p. 529-552. 

(3) Arch. de la Soc. d'Agr., Sc. et Arts de la Sarthe. Séances du Bureau 
d'Agr. du Mans, t. IV, p. 72, 26 aoùt 1771). 

(4) Tbid., t. IV,p. 114. 
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envahir. Cette année [1772] elle va « essayer d'en semer de 
grainne pour mieux parvenir à les naturaliser au climat et au 
terrein » (4). | 

Cette culture nouvelle, quoiqu'on en dise, intéressait vive- 
ment MM. du Bureau d'Agriculture. Ceux-ci entendent « avec 
plaisir », le 27 juillet 4773, une étude de M. Parmentier, apo- 
thicaire major de l'Hôtel des Invalides, « composée en vue de 
dissiper les craintes répandues mal à propos sur la salubrité 
[sic] des pommes de terre » (2). 

Attaché comme pharmacien à l’armée de Hanovre en 1757 et 
fait prisonnier cinq fois par l'ennemi, Parmentier avait été 
amené par les événements à étudier les propriétés alimentaires 
de la pomme de terre. 11 s'efforça à son retour d’en généraliser 
l'emploi pour l'alimentation de l’homme et celle des animaux. 

« Un avantage précieux qui semble distinguer la pomme de 
terre des autres racines alimentaires de cet ordre, dit-il dans un 
mémoire lu à la Société royale d'agriculture de Paris, le 30 
mars 14786, c'est qu'il n’y a pas de sol qui, secondé par l’indus- 
trie, ne devienne propre à sa culture ; sa végétation est facile et 
sa fécondité si merveilleuse qu’un arpent de terre sablonneuse, 
qui avait à peine rendu le grain ensemencé, a fourni six cents 
boisseaux de pommes de terre, et qu'une seule de ces racines, 
garnie de vingt-deux œilletons, en a produit jusqu'à 634 de 
loules grosseurs. 

« Ces exemples si communs de fécondité, que l'expérience 
justifie journellement, annoncent la force végétative de la 
pomme de terre, en même temps qu ils servent à prouver qu’un 
petit coin de jardin qui en serait planté suffirait pour offrir à 
une famille très nombreuse de quoi subsister pendant la saison 
morte de l’année ». 

Îl remarquait cependant que la pomme dégénérait déjà, et, 


(4) Arch. de la Soc. d'Agr., Sc. et Arts de la Sarthe. Séances du Bureau 
d'Agr. du Mans, t. IV, p. 139 (24 mars 1772). 
(2) Jbid., t, IV, p. 512. 


SOC. DES ARTS. 5 


_ G6 — 


pour y parer, indiquait les semis de graines, qui créent de 
nouvelles espèces résistant aux maladies (4). 

La pomme de terre était connue et très appréciée en 1780 
dans le Haut-Maine. Les habitants du Belinois la cultivaient 
en grand sous le nom de Zruffle, s'en nourrissaient et en fai- 
saient manger à leurs bestiaux (2). | 

François Le Corneux, curé de Ligron, en récolte en 1785, 
cent boisseaux ; en 1786, 80 ; en 1787, 90 ;: en 1788, 80 ; en 
1789, 60 ; en 1790, 100, estimés 6 sols le boisseau en 1785, 
8 sols en 1786, 10 s. en 178%, 8 s. en 1788, 3 s. en 1789 et 
6 s. en 14790. Jean Guillonneau, curé de Teloché, en recueille 
sur son domaine, cette dernière année, 24 boisseaux, d'une 
valeur de dix livres; et J.-J. Aleton, curé de Marigné, quien 
avait ensemencé deux boisselées dans sa pièce de l'Epinai, 230 
boisseaux, valant 86 livres 14 sols (3). 

La mauvaise récolte de 1793 attira l'attention générale sur 
les pommes de terre. Malheureusement la sécheresse de l'été 
avait beaucoup nui à leur développement. Les premières plan- 
tées, en mars, rapportèrent à peine la semence. Les plwes sur- 
venues en septembre rétablirent quelque peu la végétation inté- 
rieure des autres et leur firent donner la moitié seulement de 
léur produit ordinaire, en tubercules petits, de la grosseur d'une 
noix (4). 

La famine était à toutes les portes. Les administrateurs, biea 
embarrassés, durent prendre des mesures draconiennes pour 


(1) Mémoires de la Société royale d'agriculture, année 1786. 

(2) Arch. de la Soc. d'Agr., Sc. et Arts de la Sarthe, XVIII, À 4. ROTTIER 
DE MADRELLE. Observations histor. sur l'agricult. et les productions nalu- 
relles du Belinois, ms. | 

(3) Arch. de la Sarthe, L. 345, 346, 349. — 7 boisseaux 3 mesures de 
« trulles ou pommes de terre », récoltés sur le petit domaine du château 
de Tennie, exploité par M. du Prat, émigré, sont vendus par la municipa- 
lité de Tennie. 19 s. le boisseau en octobre 1192 (mairie de Tennie, Reg. 
des délib. de la municipalité’. 

(4) Instruetion sur la culture el les usages de la pornme de terre. À 
Paris, de l’impr. nationale exécutive du Louvre. An Il° de la République, 
14 p. in-8° (Cabinet de l'auteur). 
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assurer la subsistance de leurs concitoyens. Le 1°" octobre, sur 
l'observation d'un de ses membres, le Conseil général de la 
Sarthe charge les citoyens Bardet et Hardouin « de présenter 
incessamment un projet d'adresse à la Convention nationale 
pour lui proposer d'établir une taxe » sur les pommes de terre 
et les châtaignes, dont les habitants avaient le plus pressant 
besoin (1). 

Une cherté excessive atteignit toutes les choses. La Con- 
vention, pour y remédier et empêcher la spéculation qui devenait 
de plus en plus active et aggravait la situation, établit le 29 sep- 
tembre 1793 la loi du maximum, laissant à chaque citoyen la 
ressource de parvenir à se procurer le nécessaire et ménageant 
en même temps au marchand les avantages d’un bénéfice rai- 
sonnable. | 

Les administrateurs des districts fixèrent du 12 au 16 octo- 
bre le prix maximum des pommes de terre : ceux de Saint-Ca- 
lais, à une livre le boisseau ; de La Flèche, à 12 sols; de Sablé, 
à 15 s.; de Sillé, à une livre 10 s. (2). 

Le 4 novembre, le Directoire du district du Mans, criant 
famine, ordonne le recensement des pommes de terre, des mar- 
rons et des châtaignes (3). Deux jours après, les administra- 
teurs du département, statuant sur la pétition des citoyens com- 
posant la Société populaire de Château-du-Loir, qui exposent 
que leur marché « n'est plus approvisionné de marrons, châtai- 
gnes, poids de champs, poids de jardin, poids de terre [pommes 
de terre], et que toutes ces denrées ne sont plus exposées aux 


(1) Arch. de la Sarthe, L. 30, fol. 640. 

(2) Arch. de la Sarthe, L. 393, fol. 32; 457, fol. 14 ; 579, fol. 193 ; etc. — 
Les mesures de capacité variaient beaucoup dans la Sarthe, d’un lieu à un 
autre, À cette époque. Le boisseau du Mans contenait, ras, 19 lil. 84 ; ceux 
de Château. du-Loir 16 1. 90, du Belinois 25 1. 60, de La Flèche et de Sablé 
18 1. 78, de Mayet 16 1. 28, de Saint-Calais 22 1. $4, de Sillé-le-Guillaume 
40 I. 07, etc. (Cf Notre étude sur le Rapport des mesures anciennes du dé- 
parlement de la Sarthe avec celles du système métrique. Bullelin du 
Comilé déparlimental de lu Surihe pour la recherche et la publication 
des documents économiques de la Révolution française, 1. IH, p. 137-148). 

(3) Arch. de la Sarthe, L. 627, fol 126. * 
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marchés, mais bien enlevées clandestinement et portées dans le 
département d'Indre-et-Loire, qui ne les a pas taxées, pour les 
vendre plus cher », défend « à tous particuliers et cultivateurs 
de vendre ou acheter lesdits fruits et denrées ailleurs que dans 
les marchés, et dans chaque commune aux particuliers de ladite 
commune sur certificat de nécessité de la part des officiers 
municipaux » (1). | 

Cette défense arrivait fort à point. La municipalité de Tours 
ayant envoyé un commissaire à Château-du-Loir, le citoyen 
Burquet, pour y acheter des pommes de terre, les administra- 
teurs de ce district, réunis en séance, le 17 brumaire an II 
(7 novembre), exposent « que cette ville, celles de La Chartre, 
Lucé et Vaas sont depuis plus d'un mois dans le même état que 
la ville de Tours, que nombre de communes environnantes sont 
dégarnies de grains », et que leurs habitants « fondoient leurs 
espérances, en attendant les secours qu'ils sollicitent, sur les 
fruits et légumes secs qui sont dans leur enclave ». Cependant, 
jaloux de pouvoir partager avec leurs frères et en attendant le 
recensement des pommes de terre qu'ils vont faire dans tout le 
district, ils enjoignent « aux officiers municipaux des com- 
munes de Mayet et de Verneil d'en faire livrer et remettre » 
au citoyen Burquet, par les fermiers, mille boisseaux par cha- 
cune d'elles, au prix du maximum (2). | 

La municipalité de Mayet s’assembla le 49 brumaire (9 no- 
vembre), ni récalcitrante, ni trop empressée, et déclara que sa 
récolte de pommes de terre n'était pas encore faite, « à cause 
des ensemencés que la saison exigeoit » et qu’elle ne pouvait 
« fournir pour le moment... la quantité de mille boisseaux ». 
« Pour marquer le zèle et l’envie » qu'elle a « de porter se- 
. cours à ses frères du département d'Indre-et-Loire », elle 
charge, dit-elle, le citoyen Boulay de la Fiancelière, en cette 
commune, d'en fournir 440 boisseaux, à raison de douze sols le 


(4) Arch. dé la Sarthe, L. 79, fol. 23 ; 419, tol. 19 v°* 
(2) Arch. de la Sarthe, L. 419, fol. 19 v°. 
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boisseau, et arrête qu’aussitôt le récensement de la récolte des 
pois de terre [pommes de terre] effectué elle exécutera ladite 
réquisition, toutefois « sans réduire la commune de Mayet au 
besoin et à l'indigence pour les subsistances nécessaires » (4). 

Le 29 brumaire (19 novembre), le Procureur général syndic 
de la Sarthe déclare au Conseil général du département qu'il 
fallait engager les cultivateurs et les autres citoyens à faire des 
expériences sur la manipulation des pommes de terre avec la 
farine de blé, pour servir de nourriture. Cinq jours plus tard, 
le 4 frimaire (24 novembre), il revient à la charge et démontre 
à cette Assemblée « la nécessité de faire usage des pommes de 
terre... , plusieurs expériences ayant prouvé que ce fruit mêlé 
avec une certaine quantité de blé faisait une nourriture saine ». 
Le Conseil Général srrête que son Comité des subsistances lui 
présentera « le plut tôt possible un projet d'instruction ten- 
dant à conserver la pomme de terre, en l'empêchant de pousser 
et la préservant de la gelée, et indiquant en outre la manière 
la plus propre de la convertir en pain ». Il désigne pour donner 
des renseignements à ce sujet le citoyen Franchet, chimiste, 
pharmacien au Mans, qui a déjà fait plusieurs expériences sur la 
manipulation des pommes de terre (2). 

Le 5 frimaire (25 novembre), le Directoire du district du 
Mans autorise la municipalité de cette ville« à faire un appro- 
visionnement de pommes de terre pour être distribuées aux 
citoyens peu aisés au prix du maximum », plus deux sols par 
boisseau et par lieue de poste pour les frais de transport (3). 

Plusieurs agriculteurs réclamant «la libre disposition de 


(1) Arch. de la mairie de Mayet. 2° reg. des dél. de la municipalité, fol. 
155. — Ce recensement, effectué le 4 veniôse an {I (22 février 1794), mon- 
tra qu'il existait encore dans la commune à cette date 9.240 boisseaux de 
pommes de terre, 190 quintlaux de froment. 80 de méteil, 14 de seigle, 
1.920 de mouture et 725 «’orge (lbid., fol. 188 v°). 

(2) Archives de la Sarthe, L. 30, p. 734 et 740. 

(3) Quinze sols le boisseau (Tableau du Maximum, ‘arrêté par l'Admi- 
nistration du district du Mans, le 13 brumaire an IL. Arch. de la Sarthe, 
L. 527, fol. 128). 
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leurs pommes de terre, qui, en raison de leur mauvaise qua- 
lité, ne peuvent être vendues ni propres à être mêlées avec de 
la farine pour être converties en pain », le Directoire, « con- 
sidérant que les pommes de terre seroient en pure perte pour le: 
propriétaire, s'il lui étoit défendu de les faire manger à ses 
bestiaux, quoique reconnues d’une assez mauvaise qualité pour 
ne pouvoir être vendues au marché ou converties en pain », 
arrête que toutes les difficultés qui pourroient s'élever sur les 
pommes de terre et sur leur libre emploi par le propriétaire 
seront « décidées par les municipalités, s'en rapportant à cet 
égard à leur prudence et à leur civisme » (4). 

Le 7 frimaire (27 novembre), le Conseil général du district 
du Mans prend connaissance du procédé adressé à l'Adminis- 
tration par le citoyen Lambert la Vannerie, maire de Saint- 
Georges-du-Plain, relatif « à l’alliage des pommes de terre 
avec de la farine», pour en faire un pain excellent. Enthou- 
siasmé, il en arrête aussitôt l'inscription sur son registre des 
délibérations et l'impression « jusqu'à 200 exemplaires, pour 
être distribués à toutes les municipalités du district du Mans, 
aux juges de paix et tribunaux » (2). 

« Les auteurs de l’Znstruction sur la culture et les usages 
de la pomme de terre, préconisèrent à leur tour ce procédé (3). 
Rien n y fit. Le nouveau pain, délicieux, selon les uns, détes- 
table, selon les autres, n'eut aucun snccès et on ne tarda pas à 
y renoncer. On se contenta de faire cuire les pommes de terre à 
grande eau, sous la cendre ou à la vapeur, et de les manger 
assaisonnées de quelques grains de sel, d’un peu de beurre, 
d'huile, de crème, ou de lait, comme on le fait encore tous les 
jours à la campagne » (4). 

(1) Arch. de la;Sarthe, L. 527. 

(2) Arch. deïla Sarthe. L. 527, fol. 149. — Publié in-extenso dans notre 
art. Un pain de diselle dans le district du Mans en 1793. La Révolution 
dans la Sarthe el les départements voisins, t. X, p. 130-132. 

(3) Instruction, elc., p. 13. 


(4) H. RoQUET, Un pain de disette dans le district du Mans. La Révolu- 
ion dans la Sarthe, t. X, p. 132. 
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Le 16 frimaire (6 décembre, le Directoire du district de Sillé- 
le-Guillaume fixe le maximum des pommes de terre à 25 sols 
le boisseau comble mesure de Sillé (4) et arrête « que dès ce 
moment-ci les fru/les ou pommes de terre sont et demeurent 
en réquisition pour l'usage des hommes, sans qu'il puisse en 
être employé à la nourriture des bestiaux » (2). 

‘La disette se faisant toujours sentir, les administrateurs du 
district du Maas requièrent le 40 nivôse (30 décembre) les com- 
munes suivantes, bonnes productrices de pommes de terre, de 
leur en fournir : Laigné-en-Belin 200 boisseaux, Mulsanne 100, 
Moncé-en-Belin 200, Saint-Biez-en-Belin 100, Saint-Ouen-en- 
Belin 200, Teloché 500, Saint-Mars-d'Outillé 400, Challes 300, 
Ardenay 100 (3). 

Le 11 nivôse (31 décembre), la Commission des subsistances 
et approvisionnements de la République recommande aux admi- 
nistrateurs des districts de consacrer à la culture des pommes de 
terre les « terrains immenses que l'oisiveté et le faste du des- 
potisme avaient dérobés avec tant d'arrogance à la patrie», les 
landes, les bruyères, les étangs, les parcs et les garennes (4). 
Cette Commission oubliait que la plupart de ces terrains, mai- 
gres et stériles, étaient impropres à cette culture. La Conven- 
tion décréta dans le même but le 23 nivôse (12 janvier 1794), 
que dans les communes où la culture de la pomme de terre 
n'était pas encore établie, les Autorités constituées seraient tenues 
d'employer tous les moyens en leur pouvoir pour engager les 
cultivateurs à planter, chacun selon ses facultés, une portion de 
leur terrain en pommes de terre. Les agents nationaux des 
districs où la pomme de terre n’était pas encore en usage, 
étaient tenus d'en donner avis, dans le mois, à la Commission 
des subsistances, et de lui faire connaître leurs besoins pour la 


(t) Le boissean de Sillé, ras, avait une contenance de 40 lit. 07. 
(2) Arch. de la Sarthe, 1. 585, fol 121, ve. 

(3) Arch. de la Sarthe, L. 527, fol. 152. 

(4) Arch. de la Sarthe, L. 25. 
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plantation de ce légume. Le Comité d'Agriculture rédigea une 
Instruction sur la culture et les usages de la pomme de terre, 
très bien comprise, qu'il fit imprimer (1) et répandre à profu- 
sion dans toute la France. 


Les administrateurs du département de la Sarthe n’éprou- 
vèrent aucune difficulté, saufceux de Mamers (2), à faire exécuter 
ce décret. Les populations qui jusque-là ne cultivaient géné- 
ralement la pomme de terre que pour la nourriture et l’engrais- 
sement de leurs bestiaux et l'avaient employée pour leurs pro- 
pres besoins pendant la disette, en ensemencèrent de plus grandes 
surfaces, qui leur donnèrent une récolte abondante. La com- 
mune de Mayet en recueillit pour sa part 25.000 boisseaux en 
1794 (3), et le district de la Flèche 22.350 quintaux (4). 


Douze espèces de pommes de terre sont connues à cette 
époque. « L'espèce grosse blanche, marquée de points rouges 
intérieurement et extérieurement, fort communc dans les mar- 
chés, est celle à laquelle il faut spécialement s'attacher lorsqu'on 
a en vue la nourriture du bétail, l'extraction de l'amidonou 
farine. .., parce qu'elle est la plus vigoureuse, la plus féconde 


(1) Instruction... À Paris, de l'impr. nalionale erécutive du Louvre, 
an II de la République, 14 p. in-8e. 

(2) La pomme de terre était presqne inconnue dans co district : quelques 
cultivaleurs seulement en demandèrent 26 quintaux, pour les planter. 
L'agent national écrit le 12 germinal an IT (4° avril 1794), à la Commission 
des subsistances et approvisionnements de la République, qu'il en est tout 
peiné. 11 va, dit-il, adresser une nouvelle circulaire aux municipalités pour 
les encourager à faire faire des plantations et demande de mettre à sa 
disposition 450 à 200 quintaux de pommes de terre, « persuadé que les 
cultivateurs, moins déflants » se résoudront à essaver cetle cullure, dans 
ce moment surtout où ils manquent de grains de mars pour semer... 
L'avantage qn'ils en retireroient seroit un moveninfaillible d'en faire adopter 
et multiplier la culture dans le district de Mamers » (Arch. de la Sarthe, 
L. 498, fol. 14). 

(3) Arch. de la mairie de Mayet. Troisième registre des délib. de la muni- 
cipalité, fol. 240. 

(4) Arch. de la Sarthe, L. 460, n° 1930. — L'état du récensement de la 
récolte du district, envoyé au Département le 6 frimaire an LIT) 26 novembre 
1794), annonce en outre 7.512 quintaux de froment, 47.314 de seigle, 
18.421 de méteil, 13.81€ d'orge, 3.222 de sarrazin, 1.737 de lurquie (maïs), 
2.273 de châtaignes et 111 de légumes secs. — Le quintal équivalait à 
cette époque à 100 livres (50 kilogrammes). 
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et la plus propre à tous les pays; qu’elle ne manqne presque 
jamais, même dans les fonds légers les plus stériles. Elle est 
d'une excellente qualité pour la table, et c'est avec cette espèce 
qu'il faut commencer les défrichements... Les rouges deman- 
dent un meilleur sol et produisent un quart en moins » (1). 

L'affreuse disette disparut enfin. Les récoltes, redevenues 
normales, suffirent à alimenter les populations. La culture de la 
pomme de terre s’étendit de plus en plus dans chaque ferme. 
Chaque cultivateur, en 1800, en récolta suffisamment pour les 
besoins de son ménage, l’approvisionnement des marchés et 
l'engraissement de nombreux porcs, dont il se faisait « des 
exportations considérables pour Paris » (2). 

Notons, pour finir, que de grandes quantités de pommes de 
terre gelèrent dans l’hiver de 4794-1795 (3), par l'ignorance 
ou l'incurie des cultivateurs, qui ne les avaient pas abritées 
suffisamment dans leurs caves ou leurs celliers (4). 


(1) Instruction sur la cullure et les usages de la pomme de terre, p. 3. 

(2) L.-M. Auvray, Slalislique du déparlement de la Sarthe. Paris, de 
l'impr. des Sourds-muets, an X, p. 163. 

(3) Arch. de la Sarthe, L. 396, fol. 34 v°. 

(4) Les cultivateurs de certains départements furent très éprouvés. « Nous 
voyions avec plaisir qu'on se mettoit dans notre district à cultiver la pomme 
de terre, écrivent le 24 ventôse an III (44 mars 1795) les administrateurs 
du district de Mayenne à ceux de Sillé, pour leur en demander des semences 
à acheter... Mais comme cette culture est toute nouvelle ici, on n'a pas 
pris les précautions nécessaires pour préserver la récolte de la gelée. 
Elle est entièrement perdue et nous ne pourrons eu semer si nous ne lirons 
d’ailleurs des pommes de terre bien saines et bien conservées. On nous 
assure qu'on en recucille beaucoup chez vous » (Arch. de la Sarlhe, 
L. 591). 


Un Curé guérisseur de la Rage. 


M° PIERRE-RAOUL LE PLAT (1543-1711) 
_ Curé de Saint-Rigomer-des-Bois (1681-1705) 


Par M. l'abbé LEGROS, membre titulaire. 
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Fils de Raoul le Plat, greffier de la Chatellenie d’Orthe, et de 
Jeanne Rabineau, Pierre-Raoul Le Plat fut tenu sur les fonts 
de l’église de Saint-Pierre la Cour (1), par Pierre Le Plat, pro- 
cureur d'Orthe, et la d'!° Rabineau, le 28 octobre 1643 (2). Maitre 
ès arts (48 mars 1670), puis bachelier en théologie de la Faculté 
d'Angers, il était qualifié prêtre dès 1670, et faisait signifier ses 
degrés le 21 mars 1674 (3). 

Or, en ce temps-là, M° Gilles Marchand, curé de Re 
mer-des-Bois (4) et doyen de Lignières-la-Carelle sentant 
décliner ses forces, prit le parti de résigner sa cure. Son vicaire, 
François Gervaiseaux, né à Sougé-le-Ganelon, fut pourvu de la 
dite place par le pape aux ides d'avril 4679, obtint le 24 juin le 
visa épiscopal, et prit possession de son presbytère le 20 novem- 
bre 1679 en présence de M° François Aloust, vicaire à Ancianes. 


(1) Saint-Pierre-la-Cour, auj. Saint-Pierre-sur-Orthe (Mayenne). 

(2) Etat civil de Saint-Pierre-sur-Orthe. 

(3) (Gette notice est extraite d'un manuscrit sur Saint-Rigomer-des-Bois, 
par l'abbé Laude. Sur les Le Plat, Diclionnaire historique de la Mayenne, 
par l'abbé Angot, t. IV, p. 552. Sur le curé Le Plat, Ibid. t. II, p. 609; 
Semaine du Fidèle du Mans,t. HE, 186:-65, p. 850. Voir encore E. L. Chambois, 
Répertoire hist. et bingr. du diocèse du Mane, qui sisnale son neveu, sieur 
de la Groie, comme curé de Chenay en 1696, maitre ès arts de l'Université 
d'Angers, signalé encore comme curé de Lisnières la-Carelle. Un Raoul 
Le Plat de Quincay, mourait en 1782, avec le titre de doven rural de Sillé- 
le-Guillaume. Des renscignemerts complémentaires lirés des Registres 
des insinualions ecclésiastiques (Arch. dép. de la Sarthe, G. 364, f° 238; G. 
365, fes 116, 228, 244, 365, G. 366, [°° 422, 427: G. 367, fe 478, 115, 130), 
nous ont été aimablement fournis par Y. l'abbé Ch. Girault, secrétaire 
de la Province du Maine. 

(4) Saint-Rigomer-des-Bois, canton de la Fresnaye, arr. de Mamers 
(Sarthe). 
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Ï s'était trop pressé : car Gilles Marchand avait, dès le 
8 avril 4619, révoqué sa résignation. Et lorsque le doyen de 
Lignières mourut au presbytère de Neuvillalaisle 314octobre1679, 
Pierre Le Plat, qui demeurait alors à Paris, paroisse Saint-Be- 
noît, au collège de Lisieux, se hâta de solliciter sa succession à 
la cure de Saint-Rigomer. Pourvu en cour de Rome le 22 no- 
vembre 1769, il obuint le 18 avril 1680 le visa du vicaire géné- 
ral Le Vayer, et fit prendre possession de sa cure le 2 juin 4680 
par son procureur, M° Jean Bezongne, prêtre, domicilié à Fres- 
nay, en présence de Pierre Maulny, avocat au Mans, paroisse de 
Gourdaine, de Pierre Veau, huissier au siège de Fresnay et de 
Pierre Graffin, armurier à Bourg-le-Roi. Le malheureux Ger- 
vaiseaux, évincé, n'eut qu’à publier ladite prise de possession le 
16 juin 1680, et à se consoler en assumant le service paroissial 
jusqu’à l’arrivée du titulaire (1). Ce dernier ne semble avoir 
résidé régulièrement qu’à partir de 1683. 

Gervaiseaux avait marqué son passage à Sairt-Rigomer, par la 
rédaction partielle d'un registre intéressant des actes de bap- 
têmes, mariages et sépultures depuis 1580. 

C'est dans ce Registre — eneore existant — qu'après avoir 
relaté la fonte d’une cloche, en 1643, dans l’église même de 
Saint-Rigomer, fait assez rare (2), par un fondeur peu connu 
dans le monde campanographe, Claude Garnier (3); puis d’une 

(t) Gervaiseaux fut nommé plus tard vicaire à Lignières-la-Carelle, puls 
(1719) à Grandchamp où il mourut le 3 mai 1720. 

(2; L’éminent campanographe de l'Hérault, M. Jos. Berthelé ne signale 
qu'une petite liste de cloches fondues au xvu” siècle dans les églises mêmes, 
c'est-à-dire à Siran (Hérault) en 1609 ; à Pleugrifflet (Morbihan en 1614 ; à 
Alette (Pas-de-Calais) de 1616 à 1619 ; à la Mothe-Saint-Héray (Deux-Sèvres) 
en 1620: à Argentan (Orne) en 1651; à Chaourse (Aisne) en 1695. (Cfr. 
Opuscules campanaires, 8e fascicule ; Les Fontes de Cloches à l'intérieur des 
églises, par Jos. Berthelé, Château-Thierry, Impr. Bouchardeau, Château- 
Thierry, août 1908). 

(3) M. Jos. Berthelé nous écrit qu'à Torcé (Ille-et-Vilaine), il existe une 
cloche foniiue en 1662 — contemporaine par conséquent de celle de Saint- 
Rigomer — par Claude Garnier, et qui cut pour marraine Mme de Sévigné. 
(Cr. l'abbé Paul Paris-Jallobert et René du Gueruy, Anciens registres parois- 
siaux de Brelaqne, fascicule consacré à Torcé, p. 20, note). 


Voir H. LEGROS, L'Ermite des Chdtelliers en Perseigne, in La Province du 
. Maine, 28,.,t. V., mai-juin 19%, p. 116. 
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autre cloche, sans nom de fondeur, «fondue en 1667 dans la 
grange dixmeresse du presbitaire», il a soin de coasigner la 
naissance de quatre jumeaux, la faisant suivre d’une remarque 
physiologique peu concordante avec la Bible — pour les jumeaux 
Esaü et Jacob — mais admise par la Faculté. | 

« En 1678, naquirent deux jumeaux d’un mariage précité ; 
le plus aîné qui est né le dernier ; l’autre enfant qui est venu au 
monde le premier.» Mëème remarque répétée le 27 juillet 4681, 
au baptême de deux jumeaux ; un fils et une fille ; « le fils a esté 
baptisé le premier comme le plus aisné, étant venu au monde 
le dernier ». 

Le premier mariage célébré par le nouveau curé Le Plat est 
du 13 octobre 1684, mais il administra le sacrement de baptème 
dès le mois de janvier de l’année précédente ; son ambition 
escomptait déjà un poste plus brillant. À peine arrivé à Saint- 
Rigomer, il se portait — les cures étaient alors au concours — 
comme compétiteur de la cure de Sougé-le-Ganelon contre trois 
autres concurrents : Charles Gaillard, Jean de Baraton et 
Paul Le Joyant. Il aurait pris même, paraît-il, possession de ce 
bénéfice le 8 décembre, mais M° Charles Gaillard, pourvu quel- 
ques jours plus tôt, forma opposition et l'emporta. Pierre Le Plat 
resta donc à Saint-Rigomer. 


Il 


Pendant les vingt-trois ans qu’il fut curé de cette paroisse, il 
se passa quelques faits qui méritent d'être signalés. 

L'année de son arrivée à Saint-Rigomer le voit bénir un 
mariage qui nous rappelle le curieux usage, alors existant, du 
voile tendu pendant la bénédiction nuptiale, et surtout la cou- 
tume, moins connue et moins générale, d'admettre sous ce voile, 
pour le légitimer, l’enfant né ‘avant le mariage. 

« Et d'autant que les dites parties, est-il dit dans l'acte, ont 


nt 


engendré un enfant sous lesdites promesses du mariage, lequel 
est nay trois mois auparavant leur mariage, ils l'ont, de leur 
bonne volonté mutuelle, légitimé, l’ayant pris pendant les espou- 
sailles, et mis soubs le voile pendant la bénédiction nuptiale ». 

Ce signe de légitimation devait être d’un usage fréquent dans 
le Maine, car nous voyons, quarante ans plus tôt, exactement le 
417 février 1625, le curé de Trangé certifier « avoir espousé en 
son esglize de Trangé René Lebelier et Perrine Leforre, lesquelx 
en. précédent s’estoient conneus charnellement, dont en est issu 
une fille, laquelle a esté présente aux espousailles est mis soubs le 
drap pour qu'elle soit légitimée, et estoit âgée de cinq mois et 
demy ou environ » (1). 

« La cérémonie du voile avec la ation, est très 
curieuse, nous écrit le savant archéologue de Nancy, M. L. Ger- 
main de Maidy. Je ne me rappelle pas avoir rencontré ce 
« signe » de la légitimation. Dans mon enfance, à Sarrebourg, 
où l'on venait d'abandonner la liturgie messine (conservée 
depuis la Révolution, bien que le pays fut rattaché au diocèse 
de Nancy, ville qui avait la liturgie de Toul), pour prendre le 
Missel et le Bréviaire romains, on gardait l'ancien cérémonial ; 
aux mariages, un ample voile était tenu sur les époux par les 
garçons et les filles d'honneur; c'était très gracieux. Mainte- 
nant, à Nancy, les deux pères tiennent, derrière la tête des 
époux, une sorte d’écharpe; c’est mesquin et peu esthé- 
tique. » 

Cette cérémonie du voile devait encore être en usage dans le 
diocèse au début du xix° siècle, car un inventaire de l’église de 
Saint-Paterne (1812) mentionne un « poële ou voile servant 
pour les mariages » 

Le 8 décembre 1685, Pierre Sanniez, fils d'Adrien et d'Anne 
Leriche, domestique de M. Louis des Loges, écuyer, sieur du 


Fresne, abjura entre les mains du curé Le Plat la religion 
[| 


(1) Inventutre sommaire des Archives de la Sarthe, t. 4, Supplément 
P, 88 


prétendue réformée, et jura d'embrasser la religion catholique, 
apostolique et romaine en laquelle il entendait désormais vivre 
et mourir (1). + 
. En 4687, Le Plat « ensépulturait » une centenaire, « Perrine 
Saloise, veufve Beaufils, aagée de cent ans ou environ ». Cette 
brave femme avait résisté à l'épidémie qui avait frappé tout le 
pays, cinquante ans plus tôt, en 1638, « l’année de la contagion», 
en laquelle à Saint-Rigomer, « 57 personnes étaient décédées 
tant de la contagion que de mort naturelle ». 

En 1689, René du Hardaz, chevallier, seigneur de Courtil- 
loles, Chenay, Cherisay, Livet et autres lieux, décédait subite- 
ment au château d’Aché (2), sur les deux ou trois heures après 
midi, l’onziesme jour de septembre. Le cadavre était ramené 
au château de Courtilloles, et dès le lendemain, le curé de Saint- 
Rigomer l’enterrait dans le « cœur » de son église ; décès et 
sépulture qu'il notait soigneusement sur ses registres paroissiaux, 
en ajoutant cette mention consolante que le défunt « avait, de 
son vivant, fait sa confession. et receu la sainte communion 
en ladite église viron dix ou douze jours avant sa mort. » 
: C'est alors que les terres de la seigneurie de Courtilloles 
auraient été mises en saisie par les créanciers du défunt. Tho- 
mas et Léonor du Hardaz firent le partage de ce qui leur reve- 
nait en propre. À Thomas échut la seigneurie de Courtilloles, à 
laquelle fut réunie la dime de Larrey. C'était une toute petite 
chapelle, érigée en 1683 au château de Larré, entre Le Che- 
vain et Saint-Rigomer, encore existante aujourd’hui, qui servira 
de lieu de culte aux prêtres insermentés pendant la Révolution. 


En 1794, un abbé Fauche y celébrait un mariage. C’est là 
encore que le curé de Saint-Rigomer, M. Galichet de Beaupré, 


revenu de Rambouillet où on l'avait conduit en prison après son 


refus de serment, célébra souvent la messe. On y venait en 


*«4) Semaine du Fidèle, III, p. 870. 
(2) C'est là qu'en 1562, lors de leur expulsion, les Clarisses d’Alençon 
s'étaient retirées quelques jours, chez la mère de l'une d'elles. 
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cachette lui demander les sacrements ; avant de partir, en 1794 
et 1795 il y avait fait trois baptêmes (1). | 

Profitant de ces changements, le curé de Saint-Rigomer 
abandonnait au nouveau seigneur de Courtilloles, décimateur 
d’une partie des grosses dimes paroissiales, « le revenu en son 
entier de son bénéfice et cure tant en dixme que domaine et 
temporel », l'ensemble des dimes et du bénéfice « ne pouvant 
faire vivre ledit sieur curé et entretenir un vicaire; aussi 
s'empresse-t-il d'échanger le tout « contre une portion congrue 
de 300 livres par an pour lui et de 450 livres pour son vicaire. » 

Le 8 avril de l'année suivante, 1690, devant Gabriel Thi- 
boust, notaire royal à Neufchâtel, un garde du roy en la forét 
de Perseigne, mestre Jacques Cohier, de concert avec Geneviefve 
Dubois, son espouze, faisait au sieur Le Plat, curé du lieu, une 
donation de bancs pour son église. La signature de Jacques 
Cohier se voit souvent sur les registres où il semble faire parade 
de son écriture, d’ailleurs fort belle. Il paraît avoir été un per- 
sonnage dans la paroisse, religieux et intimement lié avec les 
ecclésiastiques du pays, ce qui ne l'aurait pas préservé de cer- 
taines faiblesses : quoique marié trois fois, et père de nombreux, 
enfants, il fut désigné comme le père d’un enfant illégitime. Un 
de ses fils, Jacques, lui succéda comme garde en Perseigne. 


} 
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Quant à M. Pierre Le Plat, le dernier vestige de son minis- 
tère à Saint-Rigomer est un baptème du 20 décembre 1704. 
Malade, il signait le 43 mars 1705, devant Jolly, notaire au 
Mans, paroisse Saint-Nicolas, procuration pour résigner sa. 
cure à son vicaire, Mathurin Guy, qui en prit possession le 8, 
septembre 4705. M° Le Plat se retira dans sa famille, où l'abbé 


4) Voir dans les Annales Fléchoises, n° de novembre-décembre 1912 
p. 351, notre notice : Me Nicolas Godefroy, curé de Saint-Palerne, confes- 
seur de la foi. 
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Angot le fait mourir en 1741, à l’âge de 68 ans, à l'Eculorière, 
peuite propriété de famille en sa paroisse natale. 

L'année précédente, il avait reçu d’un ancien confrère voisin, 
le curé de Louzes, du même canton, les deux curieux cas sui- 
vants de superfétation : 16 mars 1710. Inhumation de Louise 
Dubois, âgée de 60 ans, épouse de Gilles Pinçon. Il est à remar- 
quer qu'elle a eu de 28 à 30 ans quatre enfants de deux cou- 
ches ; savoir la 1"° de deux garçons qui sont venus trois mois 
l'un après l’autre ; la 2° d'un garçon et d’une fille, qui sont ve- 
nus 27 jours l’un après l'autre. Ces enfants ont été baptisés 
dans la paroisse de Roullée ; trois ont vécu deux ou trois ans; 
celle qui est la dernière vit encore » (1). 

Voici ce que nous écrit à ce propos notre collègue le D° 
Delaunay : « Du double cas de superfétation de Louzes, on ne 
peut juger avec assurance d'après l'{nventaire, trop résumé et 
parfois fautif, des Archives départementales. Il faudrait avoir 
in extenso le texte du registre paroissial. De semblables rela- 
Lions, encore que rares, ont été relevées ailleurs. Le D° Boucha- 
court a publié en 1902 à la Société d'obstérrique de Paris, un 
cas de superfétation attesté par deux notaires et observé à Lyon 
en 1782, chez Benoïte Franquet, femme Villard. Une autre 
observation due à Chifoliau, conseiller médecin du roi à Saint- 
Malo (1784-85), a été reproduite par Ducourtioux. (Bull. de la 
Société d'anthropologie de Paris, VII S., t. V, fasc. 4-5-6, 
1924, p. 79-81). Le D' Baudouin d'Alençon, a également signa- 
lé, en sus du fait de Louzes, le fait de quatre enfants issus 
d'une même couche, à Noyen-sur-Sarthe, en 1549. (Année 
médicale de Caen, 1919). Il faut d'ailleurs distinguer : 4° La 
superfécondation, ou fécondation de deux ou plusieurs ovules à 
quelques jours d'intervalle, mais au cours de la même ovula- 
tion. Elle est banale chez la chienne, la jument, la brebis ; plus 
rare, mais dûment constatée chez la femme; 2° La superfétation, 


(1) Inventaire sommaire des Archives de la Sarthe, 1, 1; p. 334. 
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ou fécondation successive de deux ovules dans deux périodes 
d'ovulation différentes, c’est-à-dire à plusieurs semaines d’inter- 
valle. Théoriquement, elle est possible. Pratiquement, elle peut 
être démontrée : A. Par la naissance simultanée de deux en- 
fants à développement inégal, c'est-à-dire dont l’un présente des 
caractères indéniables de prématurité, en particulier l'absence 
du point d'ossification de l'épiphyse inférieure du fémur di 
point de Béclard. B. Par la naissance successive à intervalle 
plus ou moins grand, de deux enfants dont chacun présente, 
lors de la mise au monde, un développement sensiblement égal 
à celui de l'autre. C'est généralement à cette eatégorie que se 
rapportent les observations anciennes de superfétation. Et il est 
vraisemblable que ces gestations sont survenues dans des utérus 
doubles. Malheureusement, les vieux auteurs ne donnent point 
de précisions sur l’état de cet organe ou celui du placenta, et 
des fœtus. (Poids, taille, etc.). » 

Tout en s’adonnant à l'intérêt des âmes à lui confiées, le curé 
de Saint-Rigomer ne dédaignait pas, ainsi que plusieurs de ses 
confrères (1), de s'occuper de la santé des corps. 

Il aurait, en effet, découvert un remède contre la rage. 

Ceux qui désireraient en connaître la composition, la trouve- 
ront, expliquée par le menu, dans un extrait de l'Almanach 
manceau de 1749, à la Bibliothèque de la ville du Mans, 4 p. 
1/2, in-32, ou encore, dans l'analyse qu’en a donnée le 
D' Delaunay (2). 

Le curé Le Plat, pour élaborer sa recette, n’avait eu qu'à 


(4) « Nous avons sept ou huit recettes du même genre dans nos Archi- 
ves de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, veut bien 
nous écrire le savant Président de cette Société, M. Amb. Gentil, entre au- 
tres de l'abbé Janvier, à la Suze, et aussi de l'abbé Froger, curé de Mayet.» 
Ce dernier prend même la précaution d'indiquer que les plantes à employer 
doivent être « cueillies aux environs de la pleine lune, chacune séparé- 
ment. ». Et notre malicieux correspondant ajoule : « Ce qu'a oublié de 
dire l'abbé Plat. » 

(2) D' DELAUNAY, Le {railement de la rage dans le Maine au xvue siècle, 
Bull. de la Soc. d’agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, t. XLVI, 1917- 
18, 2° fascicule, p. 173-176. 
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puiser dans les vieux auteurs, nous dit encore le D° Delaunuy : 
c’est à des racontars d'Apulée et de Pline qu’on doit l'intro- 
duction de la rue dans la thérapeutique anti-rabique. Mais, qui 
pis est, le digne homme avait recouru à des plantes de plus 
mauvais aloi : la menthe-pouliot, et le cynorrhodon sont des 
plantes magiques, dont les vertus, en rappport avec celles des 
décans zodiacaux, sont déjà inscrites au Livre d'Hermès Tris- 
mégiste ! (4). 

À la formule de M. Le Plat, qu'on pourra lire aux sources 
sus indiquées, ne pourrait-on avantageusement substituer une 
étrange histoire que nous empruntons à un savant correspon- 
dant de Nancy, M. L. Germain de Maidy, à qui elle fut contée 
il y a longremps : 

.&« Un gentilhomme campagnard du pays messin avait une 
meute nombreuse et de prix. Un beau jour, ou plutôt un triste 
jour, l’un des chiens devint enragé et mordit ses compagnons : 
tous furent atteints par le mal et devinrent si hargneux qu'il 
fallut les enfermer. Afin de les observer facilement, on les mit 
dans un hangar dont la porte était à claire-voie. Le gentilhomme 
se montrait désolé, lorsqu'un de ses amis fui dit : « Il y a dans 
tel village des environs une fillette qui jouit d’un singulier privi- 
lège contre la rage : on la consulte pour les personnes et pour 
les animaux. Tu ne risquerais pas grand’chose à la faire venir ; 
elle n’est pas exigeante, on lui donne ce qu'on veut. » Le con- 
seil fut suivi et l'on vit arriver une gamine de sept à huit ans, 
accompagnée de sa mère, une humble paysanne. L'enfant de- 


(4) APuLÉE préconise la rue (Rula graveolens L.) contre la piqüre du 
Scorpion el la morsure du chien curaié : « Ad morsum canis rabidi : her- 
bae rutae pondus denariorum sex ex vino bibatur; plagae vero imponantur 
rutae folia trila cum melle, sale et pice. Liberabitur. ») 

Ch. 89,tit. 7.) — « Rula et per se pro antiuloto valet, foliis tritis et ex vino 
sumptis,…. Valent et contra... canis... rabiosi morsus. » (Pline, Hist. nal. 
L. XX,51.) 

Cf. J.B. L. Béiotres, Le livre sacré d'Hermès Trisméaisle et ses 36 herbes 
magiques, thèse de doct. en pharmacie, Bordeaux, Impr. Barthélemy el 
Clèdes, 1914, 201 p. in-8°, passum. | 
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manda qu'on la laissät entrer dans le hangar ; elle paraissait 
faire une chose si aisée et usuelle, que l'idée du danger dispa- 
rut, en quelque sorte, de l’esprit du chasseur. La petite fille alla 
donc au milieu des chiens sans avoir la moindre inquiétude, 
comme si elle remplissait la besogne la plus simple et la plus 
naturelle. Les chiens semblèrent d’abord irrités, et l’on put 
croire qu'ils voulaient se jeter sur elle pour la dévorer, mais 
l'ayant regardée avec étonnement, ils se calmèrent presque aus- 
sitôt. On la vit se promener parmi eux, leur parler, les cares- 
ser, puis faire des signes mystérieux et prononcer sur eux des 
paroles inintelligibles; après quoi, elle sortit le plus tranquille- 
ment du monde et reçut une récompense honnête, qui devait 
être augmentée si la guérison suivait le remède. 

Depuis ce moment, les chiens restèrent très calmes, mais ils 
continuèrent à dépérir et, successivement, tous succombèrent. 
« Eh bien, tu vois, dit le chasseur à son ami, il n'a servi à rien 
de consulter la petite. Il est vrai, lui répondit celui-ci, c'est un 
insuccès ; elle ne réussit pas toujours et en voici la raison. Son 
père était de la famille Dattel, qui descend de Saint-Hubert, et 
dont, par suite, tous les membres ont un pouvoir contre la rage ; 
mais la gamine est issue d’une union illégitime et n’a hérité du 
privilège que d'une manière affaiblie, incomplète ; elle n’a pas 
guéri tes chiens, mais ils l'ont respectée et, depuis sa visite, ils 
ont cessé d’être hargneux et dangereux. Ce résultat n'est-il pas 
déjà bien remarquable ? » (1). 


(4) Extrait de la revue Le Pays Lorrain, n° 151, 194, La famille Dattel, 
issue de Saint-Hubert, par L. Germain de Maidy, qui s'est rappelé ce vieux 
récit en lisant Un remède contre la rage au xvine siècle, pratiqué par Nico- 
las Faucheur, curé d’Herbéviller (Le Pays Lorrain, 1914. p. 55, ainsi 
qu’« Un chapitre de l'histoire de la rage en Lorraine el Barrois, par le 
comle E. Fourier de Bacourt. (Ibid, 1913, p. 4-8). Histoire semblable ra- 
contée dans le Polybiblion, août 1887, par le comte de Puymaigre, dans son 
compte-rendu du savant ouvrage de M. Henri Gaidoz. La rage el Saint- 
Hubert, Paris, 1838, vol. in-80). | 


ORIGINE DE LA FONDATION 
de l'Asile de auit pour femmes, au Mans 


Par M. FORTIN, membre titulaire. 


AVANT-PROPOS 


Je n'ai malheureusement pas connu M"° Trouvé, la fondatrice 
de l’Asile de nuit pour femmes au Mans. Au moment de sa 
mort, en 1920, j'avais bien appris que cette dame bienfaisante 
avait fondé cet asile et j'admirais cette bonne œuvre. Quelques 
mois plus tard, je fis la connaissance de M. Trouvé dans une 
maison amie de la rue de la Rose, chez un ancien cordonnier 
comme lui. Par hasard, j'appris que M° Trouvé était origi- 
naire de Courcité. Comme j'avais écrit la monographie de cette 
commune (en trois volumes manuscrits), je pensai que cette 
femme de bien devait figurer dans cette monographie à la suite 
des personnages importants partis de cette commune, et dont 
le plus remarquable fut l'avocat-poète Jehan Orri, qui vivait au 
Mans au xvi* siècle. 

M. Trouvé, sans se douter de l'usage que j'en voulais faire, 
me donna tous les renseignements qui font l'objet de cette con- 
férence. 

UNE SINGULIÈRE RENCONTRE 


On était à la fin de septembre 1899. Le temps était pluvieux 
et maussade. La nuit arrivait. Un honorable marchand de cré- 
. pins de la rue de la Vieille-Porte, M. Trouvé, sa journée finie, 
visitait une maison qu’il faisait construire rue Barbier, près du 
temple protestant. Il y trouva une pauvre fille qui se disposait à 
y passer la nuit. M. Trouvé lui dit d'aller à l’Asile mixte qui 
existait alors au Mans, où, pour dix centimes, elle aurait un re- 
fuge. Elle refusa, prétextant que cetie promiscuité d'un asile 
mixte ne lui convenait pas. Alors M. Trouvé l'engagea à aller 
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demander à la mairie les renseignements nécessaires pour se 
procurer un asile provisoire. [l la réconforta de son mieux par 
de bonnes paroles et rentra chez lui. 

Le lendemain matin (c'était un dimanche), M. Trouvé revint 
visiter sa maison. Une débitante, chez qui il était entré prendre 
une consommation avec un camarade, se trouvait en ce moment 
sous le coup d'une vive émotion. Elle racontait qu'une fille sans 
asile, ne possédant plus que huit sous, avait passé la nuit sous le 
Marché Couvert alors en construction, lui aussi. Elle mourait 
de froid et de faim. Au portrait que lui en faisait la débitante, 
M. Trouvé reconnut facilement la personne qu'il avait rencontrée 
la veille dans son immeuble. Il alla la trouver sous la halle et 
lui demanda pourquoi elle n’était pas allée à la mairie deman- 
der asile ainsi qu'il le lui avait recommandé. Elle lui répondit 
qu’elle y était bien allée et qu’on lui avait dit que « si elle vou- 
lait le gîte et le couvert, elle n'avait qu'à casser un carreau de 
vitre d’une devanture de magasin ». Mauvais conseil d'un rond- 
de-cuir facétieux qu'elle n'avait pas voulu suivre, préférant 
passer la nuit sous ce hall exposée à tous vents. M. Trouvé 
apprit de cette pauvre fille qu'elle avait une tante et d'autres pa- 
rents au Mans qui n'avaient voulu ni la voir ni la recevoir, ce 
qui, évidemment, ne plaidait pas en sa faveur. 

M. Trouvé lui donna une aumône pour son déjeuner et alla 
raconter à sa femme la rencontre qu'il avait faite la veille et 
tout à l'heure sous le Marché Couvert. 

Ce récit émut profondément M"° Trouvé. On en parla toute 
la journée, devisant sur les moyens que la Société devrait prendre 
pour remédier au triste sort de ces malheureuses sans asile et 
sans ressources momentanément, en attendant du travail, cher- 
Chant les meilleures solutions que leur excellent cœur leur dictait. 
Dès le lendemain, M®° Trouvé alla voir deux notables commer- 
Gantes du Mans, Mme Salis et Richard qu'elle mit au courant de 
ce qui s'était passé la veille, leur annonça le projet qu’elle avait 
Fi et müri toute la nuit: créer un refuge pour femmes au 

ans. 
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Ces dames allèrent toutes les trois trouver M. Rubillard, le 
maire d'alors, lui exposèrent le but de leur visite, Le maire les 
écouta avec bienveillance, mais, tout en approuvant leur idée, 
il répondit qu'il n'avait pas de ressources prévues pour cet objet, 
pi surtout pas de local pouvant convenir à cet usage. M° Trouvé 
fit alors remarquer au maire que la ville avait dans la rue Saint- 
Benoit, non loin de chez elle, une maison vacante, assez grande 
pour loger de 20 à 30 femmes. 

Le maire n'avait pas songé à ce local. Il pria ces dames de 
former un comité provisoire, de préparer des statuts, et il pro- 
mittout son appui pour l'organisation de cette bonne œuvre. 

Les trois dames firent aussitôt des démarches auprès de leurs 
amies et connaissances, de nobles dames du Mans, de riches 
bourgeoises, de notables commercçantes et de toutes les personnes 
susceptibles de concourir à cette œuvre humanitaire projetée. En 
quelques jours, elles trouvèrent plus de 200 adhérentes. 

Le 10 octobre, les statuts furent élaborés et le bureau défini- 
tif de 30 membres fut constitué. Le maire en était iprésident de 
droit. Le 24 octobre, à la première assemblée générale des asso- 
ciées, M. Rubillard annonça que le Conseil municipal autorisait 
la nouvelle association à disposer de l’ancienne crèche de la rue 
Saint-Benoit en faveur de l'Asile de nuit. 

On se mit à l'œuvre. Il fallut nettoyer ce local, l'approprier 
à sa nouvelle destination, acquérir la literie, les draps, le linge 
et les multiples objets que réclamait l'installation de ce refuge. 

Me Trouvé prit la plus grande part à cet aménagement. 

Par le récit de cette fondation, on voit que c'est grâce à l'ini- 
tiative de M" Trouvé qu’elle fut menée à bonne fin. C'était elle 
qui en avait müri le projet, qui avait fait les premières démar- 
ches, qui était allée frapper à toutes les portes sans jamais se 
rebuter, et qui avait enfin organisé admirablement ce modeste 
refuge. Elle méritait en être la vice-présidente effective. Sa 
modestie, son instruction des plus élémentaire lui firent décliner 
cet honneur. Elle accepta seulement la charge la plus ingrate, 
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celle d’économe. Femme d'ordre et d'épargne, elle s’en acquitia 
avec le plus grand zèle pendant vingt ans. 

A la mort de Mme Richard, la première vice-présidente, le 
2 mars 1917, il fallut faire violence à la modestie de M"° Trouvé 
pour lui faire accepter enfin la place d'honneur qu’elle méritait. 

Mais, qui était donc cette femme d'un si grand cœur, d'un si 
grand mérite, qui « considérait comme un devoir de travailler 
au soulagement de la misère, à l'amélioration de ses sembla- 
bles? » C'était une humble fille de Courcité, Anastasie Levillain, 
née le 1° février 1851. 

Son père était journalier et sa mère tenait une petite épicerie 
au bourg. Leur commerce ne prospérant pas, ils vinrent au 
Mans en 1861. Le père fut employé comme manœuvre à la bras- 
serie Saint-Julien et la mère s'établit lavandière et repasseuse 
dans la rue de l'Hôpitau, dans une maison dont le derrière était 
baigné par la Sarthe, avant la construction du quai actuel. 

Dès qu'Anastasie fut en âge de travailler, sa mère lui apprit à 
laver et à repasser le linge de ses clients. C’était une jeune fille 
très sérieuse. Elle ne sortait jamais le dimanche qu’en compagnie 
de ses parents. Les plaisirs mondains ne la préoccupaient pas. 
Toujours grave, elle ne prenait aucun plaisir avec ses compa- 
gnes légères et frivoles qui ne rêvaient que danses et spectacles. 

Une nuit, elle fit un rêve étrange qui l'émut et lui resta dans 
la mémoiré : elle voyait un jeune homme, portant toute sa 
barbe, couché sur un brancard, emporté par quatre hommes. 

À quelque temps de là, en allant porter le linge chez une 
hôtelière du quartier, elle eut la commission de prendre chaque 
semaine le linge d'un nouveau pensionnaire de la maison. 
« Justement, dit l’hôtelière en regardant dans la salle par la 
porte entr'ouverte, voici ce pensionnaire à la table, au fond. » 
Instinctivement, Anastasie jeta un coup d'œil rapide vers l'en- 
droit désigné et reconnut le jeune homme barbu qu’elle avait vu 
dans son rêve. Cependant, elle n’alla pas chercher le linge, si 
bien que le jeune homme, croyant à un oubli, le porta lui-même 
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à la maison Levillain. Et c’est ainsi qu'il connut Anastasie et 
remarqua ses habitudes de propreté, d'ordre et d'économie. 
Avec la permission des parents, il eut des entretiens avec elle. 
Ces deux grands cœurs se plurent et leur mariage eut lieu le 
2 mai 1868. Ce pensionnaire n'était autre qu'Adolphe Trouvé, 
ouvrier cordonnier, né à Saint-Georges-du-Plain le 21 janvier 
1845. | 

Les nouveaux époux s'établirent modestement dans une mai- 
son de la rue Saint-Flaceau, où ils tinrent une pension pour 
ouvriers cordonniers, M. Trouvé continuant à travailler de son 
métier et Mme Trouvé tenant admirablement sa pension, tous 
deux donnant à leurs pensionnaires le bon exemple du travail et 
de l'ordre, leur prodiguant les bons conseils et même les aidant 
souvent de leur modeste bourse au moment de leur établisse- 
ment. On ne compte plus Îles services qu’ils ont ainsi rendus 
toute leur vie. 

De la rue Saint-Flaceau, ils vinrent tenir le bureau de tabac 
de la rue Saint-Dominique, M. Trouvé continuant toujours son 
métier dans son atelier du 2° étage et Me Trouvé tenant soi- 
gneusement son bureau et son débit de boissons, dérangeant le 
moins souvent possible son mari. 

Cependant, ils eurent eux-mêmes bien des soucis et même des 
revers. Le plus pénible fut l'achat à Paris d'un fonds de bou- 
langerie qui ne prospéra pas. Ils ne se découragèrent jamais. 
Profonds théosophes, ils avaient confiance dans la Providence 
qui ne les abandonnerait jamais. Forts dans leurs infortunes, ils 
se remettaient au travail avec une nouvelle ardeur. Aussi se 
relevaient-ils promptement. Un ami leur céda dans de bonnes 
conditions son fonds de commerce de cuirs et crépins dans la 
rue de la Vieille-Porte. Leur commerce prospéra, ce qui leur 
permit de faire construire la maison de la rue Barbier pour y 
établir leur fils unique, voyageur en horlogerie et bijouterie, 
marié à une Suissesse. Mais cette entreprise ne réussit pas et 
ruina les beaux-parents qui avaient cautionné leur fils. 
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Cependant ce fils, après son divorce, eut la chance d'épouser 
une femme assez riche qui ne consenjit au mariage qu'à la con- 
dition que M. et M"° Trouvé vinssent habiter avec eux aux 
Fontenelles, en Sargé. Là, ils vivaient heureux et tranquilles, 
lorsque Mr° Trouvé mère, qui avait toujours été d'une santé déli- 
cate, fut atteinte d'une maladie qui devait la conduire au tom- 
beau ! Ses nombreuses amies du Mans vinrent la voir presque 
tous les jours. Elle les édifiait par sa confiance et sa résignation. 
Elle attendait avec sérénité « cette mort qui n’était pour elle que 
la délivrance de sa belle âme ». Elle denna à ces dames ses 
suprêmes instructions pour la tenue et la direction de « son 
cher asile de nuit pour femmes de de la rue Saint-Benoît ». 
Elle mourut le 23 mars 1920. 

Le pasteur de l'Eglise réformée la conduisit au Grand Cime- 
tière entouré d’une foule considérable de parents, de dames 
associées et surtout d'amis et de pauvres qu'elle avait consolés et 
secourus formant un convoi imposant et recueilli. M. Richard, 
ancien conseiller municipal et mari de la première vice-prési- 
dente de l'Asile, prononça sur sa tombe un émouvant discours 
qui est reproduitt out au long dans le petit opuscule que j'ai 
déposé à l'asile. La nécrologie de M®° Trouvé « restera copiée 
au registre des délibérations de l'Association », écrit M"e Leroy, 
la nouvelle vice-présidente. 

En 1912, M" Trouvé refusa les palmes académiques qu'on 
lui offrait en récompense des grands services qu’elle avait ren- 
dus, ne se trouvant pas digne de porter ces insignes, à cause de 
son instruction des plus rudimentaire. Le ministre de l'Intérieur 
lui accorda la médaille de bronze de l’Assistance publique. 

Üne autre médaille en argent lui fut décernée cette même 
année à l'occasion de l'Exposition régionale du Mans, où figurait 
le tableau synoptique de l’Asile de nuit. 


AU LIT DE MORT DE LOUIS XV 


Lettre d'un témoin oculaire à l'abbé Marquis du Castel, 
curé de Sainte-Suzanne. 


Par M. 1e Dr CHEVALIER, membre titulaire. 


Le 27 avril 1774, le roi étant à Trianon chez Madame du 
Barry, se trouva indisposé,'et s’alita (4). Son premier médecin 
ordinaire. Le Monnier, le vint voir et, le 28, de concert avec 
le premier chirurgien La Martinière, le fit ramener à Versailles 
et saigner. On manda, en renfort, les médecins Bordeu, Lorry 
et de Lassone, qui, débarqués de Paris, le 29 à midi, opinèrent 
pour une nouvelle phlébotomie. L'état s’aggravant sur le soir, 
il y eut derechef grande consultation, en présence de tous les 
chirurgiens et apothicaires du corps. On parla d’une troisième 
saignée, qui fut ajournée en raison de la terreur qu’elle pourrait 
inspirer au malade, et de l’aveu qu'elle comportait d'un état 
alarmant capable d’entrainer la disgrâce de la du Barry. Le 
30 avril, sur le soir, apparurent des éléments éruptifs : le roi 
était atteint de la variole ! On écarta tous ceux que leur charge 
ne retenait point auprès de lui et seules, Mesdames de France, 
Victoire, Adélaïde et Sophie, demeurèrent au chevet de leur 
père. La situation empira rapidement. La favorite fut renvoyée. 
L'archevêque de Paris, accouru ; le cardinal de la Roche. 


(1) Cf. sur la dernière maladie de Louis XV: Dr A. Corlieu, La mort des 
rois de France depuis François I" jusqu'à la Révolution française, Paris, 
G. Baillière, 1873, 1 vol. in-15. p. 123-135. — Cabanès, Le cabinet secrel de 
l'histoire, 1"séric Paris, 1897, in-8 carré, Les maladies de Louis XV, p. 37 
et suiv. — P. Delaunav, Le monde ’nedical parisien au xvine siècle, 
Paris, J. Rousset, 1906, in-8", p. 137-139. — C. Strvienski, Mesdames de 
France, filles de Louis XV, documents inédits, ® 6d., Paris, Emile-Paul, 
1911, in-8, p. 162-166. 
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Aymon, grand-aumônier, veillaient dans le palais. Dans la 
nuit du 7 au 8 mai, Louis XV manda à plusieurs reprises son 
confesseur, l'abbé Maudoux, après quoi le grand-aumônier se 
mit en devoir de lui donner le viatique. Au préalable, le prélat 
se tourna vers l’assistance consternée, et lui adressa ces paroles ; 

« Sa Majesté m'ordonne de vous dire que pénétrée de repentir 
de ses fautes elle dit comme le Roy David dans son cœur, tibt 
soli peccavt et malum coram te feci; qu’elle demande pardon 
à ses peuples des scandales quelle a pu leur donner ; que dès le 
moment elle va mener une vie nouvelle et rentrer dans les sen- 
tiers de sa première jeunesse et qu’elle demande à Dieu de ne 
prolonger ses jours que pour protéger la Religion et rendre ses 
peuples heureux... » (4). 

Il semble que la terreur qu'inspirait la contagion ait fait le 
vide autour du malade, Parmi le personnel du château, se trou- 
vait un certain Marquis Ducastel, frère cadet du curé de Sainte- 
Suzanne au diocèse du Mans(2)}. « M. Ducastel, écrit l'abbé 
Pichon..., qui était alors de service chez le Roi était obligé par 
sa place de se tenir seulement dans l'appartement pour donner 
les choses du ressort de son office. Se trouvant seul dans ces 
derniers moments, il eut assez de courage pour faire prendre 
au moribond le peu de bouillon qu'on lui donnait encore avec 
une plume. Il fallait pour cela lui ouvrir les lèvres presque 
collées par les plaies affreuses dont tout le visage était couvert et 
défiguré. » (3) 

Ce détail est probablement tiré d'une missive qui ne nous est 


(1) Note annexe, de la main du curé du Castel, qui ajoute : « PIût à Dieu, 
pour notre bonhenr, qu'il eüt vécu dix ans de plus!» 

(2) Jean-François Marquis du Castel naquit à Versailles, le 28 octobre 
1739, de Jean Marquis, attaché à la maison du Dauphin et de Julienne- 
Catherine Souverain. Ordonné prêtre à Paris le 22 septembre 1764, il passa 
ensuite dans le diocèse de Vannes. La protection de l'abbé du Plessis, 
abbé d’Evron, lui valut en 1771 la cure de Sainte-Suzanne au Bas-Maine. ll 
mourut en 1829, curé de Marolles-les Braults (Cf. F. Pichon, Vie de M. Mar- 
quis du Castel, doyen rural d'Evron et du Sonnois, curé de Sainte-Suzanne 
et de Marolles-les-Braults, Le Mans, Leguicheux-Gallienne, 1873, 1 vol. in-8). 

(3) PICHON, loc. cit, p. 81. | 
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pas parvenue. Mais une autre lettre de Ducastel nous tient au 
courant des évènements. Lelundi 9 mai, Louis XV ayant reçu 
l’Extrême-Onction, notre homme écrivait à son frère : 

« Il est neuf heures et demi, mon cher fraire et nous atan- 
dons leur de l'expiration du Roy, il vient de resevoir les Saintes- 
Huiles et il est on ne peut pas plus mal. Vous trouverés une 
petite note de ces parolles lorsqu'il a recue le Bon Dieu... » 
[Ici une lacune]. Et l’épistolier continue en un style qui évidem- 
ment sent l'office : 

« Devant aller voire à celui de mes occupations qui n'était 
pas pour l'instant bien sujete, je vous écrit de l'euille de bœuf 
où je suis de garde depuis 2 heur après-midi jusqu'a demain 
10 heur du matin si cela plaît à Dieu ; il est arrivé à 4 heure 1/9 
un médecin anglais avec une poudre, très excellente soit disant 
et ast donné en secret...  [[ci nouvelle lacune]. — Ce médecin 
anglais était l'empirique Sutton, qui venait proposer son spéci- 
fique anti-varioliqne, et qu'on renvoya. Ni Faculté ni charla- 
tans n’y pouvaient plus rien. « À l'estomac, continue le narra- 
teur, les vessicatoires ne font plus deffait, il est sans connaissance 
et a le râle. — On vien de lui lever les vessicatoire pour les lui 
passer aux cuisse à 3 heure de la nuit et il vast un peut mieux 
— à 7 heure du matin, il vien de mangé un œuf, c'est à dire 
lavallé et a bue un boulion et on a un peut d'espérance — à 
40 heur du matin le 10 nous perdons toute Esperance et il est 
très mal — il vien de mourire à 3 heur un cart après midi({) — 
je suis sédentaire a Versailles toute la court va partire pour 
choisie, [Choisy]et c'est M. dupoy qui fait tout, on doit emmené 
le roy tout droit à Saint-Denis sans être anbomé ni exposé, 
voilà ce quil y as de désidé, je suis en attandant de vos nouvelles 
votre affectioné fraire et amy, 

Marquis le jeune. 


(1) Le roi mourut le 10 mai vers les 5 heures du soir. disent les Gon- 
court ; à deux heures, écrit Corlieu ; à trois heures, dit C. Stryienski. — 
Le témoignage de du Castel tixe l'heure de façon préeise. 


— 93 — 


De Versaille, ce 40 mai 1774. » (1). 

Durant les longues heures de l'agonie, «voitures, gardes, 
écuyers à cheval attendaient, rangés dans la Cour de Versailles. 
Tous avaiëént les yeux fixés sur une bougie allumée dont la 
flamme vacillait à une fenêtre. Le Dauphin était dans l'appar- 
tement de la Dauphine. Tous deux, muets, écoutaient dans le 
lointain les prières des quarante heures, coupées de rafales de 
vent et de pluie, et pesaient d'avance ce fardeau d'une cou- 
ronne qui allait échoir à leur jeunesse. » La bougie éteinte, les 
jeunes époux entendent soudain le fracas de la Cour qui se rue 
vers la royauté nouvelle; «puis chevaux, voitures, gardes, 
écuyers, tout part, et la jeune Cour est emportée à Choisy » (2). 

Pendant ce temps, pustuleux, hideux, déjà puant, le cadavre 
dn roi continuait de se décomposer. La Faculté renonça à l’au- 
topsie, et du palais apeuré et vide, Louis XV, roulé dans un 
taffetas ciré, bourré de sel et de poudres aromatiques, et inclus 
en hâte dans un triple cercueil, partit le 42 mai, à 8 heures du 
soir, pour Saint-Denis. 


(1) « Lettre de dn Castel de service auprès du Roy Louis XV au moment 
de sa mort », à l’état fragmentaire), tirée sous le n° 33 des papiers du 
curé du Castel, recueillis par M. l'abbé Pichon et dont nous devons com- 
munication à l'obligeance de M. le Bibliothécaire du Grand-Séminaire du 
Mans. , 

(2) E. et J. de Goncourt. — Histoire de Marie-Antoinette, nouvelle édit., 
Paris, Fasquelle s. d., in-18, p. 67-68. 
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_ Note sur une Lunette de Dollond. 


Par M. GENTIL, membre titulaire. 


Notre Société possède une belle lunette achromatique, à tube 
tronc-conique en acajou, que soutient un élégant trépied en cuivre 
jaune, d'origine anglaise, sortie des ateliers du célèbre opticien 
Dollond, dans la seconde moitié du xvin* siècle. 

Depuis quand et comment l'avons-nous? Nos prédécesseurs 
s'étaient posé la question, il y a déjà soixante-huit ans et, l'un 
d'eux, Verdier, alors professeur au Lycée, présenta, le 7 jan- 
vier 4859, un rapport sur ce sujet qui fut imprimé dans notre 
Bulletin, tome XIV, page 143. En voici le début : 

« Un des derniers prêtres de la célèbre Congrégation de l'Ora- 
« toire, M. Moissenet, ancien principal du Collège du Mans, 
« nous prévint que, lorsque, au retour de son exil, il avait été 
a remis en possession de son bel établissement, M. Négrier de 
« la Crochardière, alors Maire du Mans, lui avait dit avoir prêté 
« à M. Sorlin, géomètre et chef du cadastre, pour faire des 
« observations astronomiques, une lunette qui passait pour le 
« meilleur instrument du cabinet de physique du Collège, 
« aujourd'hui Lycée... En quel temps et par qui avait-elle été 
« acquise ? C’est ce que nous n’avons pu découvrir. 

« Lors de notre réclamation, en 1821, M. Sorlin avait quitté 

« Le Mans, M. de la Crochardière n’existait plus et divers 
membres de la Société ne purent nous donner aucun rensei- 
« gnement. Ce n’est qu'en 1846 que nous avons découvert par 
« hasard, le lieu de nos archives où elle avait été déposée, tout à 
fait hors de la portée de la vue. » 
Cette histoire, tendant à faire croire que ladite lunette appar- | 
tint jadis au Collège de l'Oratoire, est absolument fantaisiste et, 
sans doute, Verdier ne l'aurait pas écrite s’il avait consulté nos 
archives et pris lecture du procès-verbal de la séance du 1°" sep- 
tembre 4812, que voici : 


ES 


CS 


dr — 


«a Le Secrétaire a mis sous les yeux de la Société une lettre de 
M. de la Crochardière, maire, qui annonce que, lors de la sup- 
pression de l'Ecole centrale, il lui fut donné, à titre de dépôt, 
« une très belle lunette astronomique de longue vue, qui avait 
« dû être achetée lors de la vente des meubles du château 
« d'Yvré, appartenant alors à M. de Valence. 

« On lui avait aussi remis en même temps un graphomètre 
« en cuivre, avec son pied, ainsi qu'une boussole en argent. 

x Îl en donna une reconnaissance à M. Ledru, lors professeur 
« de ladite Ecole, qui effectuait cette remise. 

« M. le Maire, jugeant que ces objets, par leur nature, doi- 
« vent plutôt être remis à une Société, telle que celle des Arts, 
dont il est membre, que de rester en maison tierce, a cru devoir 
« adresser ces objets à ladite Société, à laquelle ils pourraient 
être utiles, en invitant toutefois le secrétaire à lui en donner 
« une décharge, ce qu'il a fait sur-le-champ. » 

Ce procès-verbal est signé: Daunin, PEÉSLIeNrs et NiocE de 
TourNay, secrétaire perpétuel. 

Dix-huit ans avant la date de ce procès-verbal, on installait 
un peu partout les postes de télégraphie que Chappe avait inau- 
gurés en 1793. Le 12 vendémiaire an III (3 octobre 1794), une 
circulaire de la Commission nationale de l'instruction publique, 
signée des conventionnels Boissy, Thibaudeau, Villars, Plai- 
chard-Choltière et Guyton de Morveau, adressée à l'agent natio- 
nal du district du Mans, considérant la nécessité de fournir aux 
stations des lignes télégraphiques les instruments nécessaires, 
invite ce fonctionnaire à rechercher et prélever sur les effets mohi- 
liers mis en vente par la Nation, les pendules, télescopes ou 
lunettes achromatiques. « Ne seront néanmoins compris dans 
lesdits états, ajoutait la circulaire, les pendules astronomiques, 
télescopes et lunettes servant actuellement dans les cabinets de 
physique destinés à l’enseignement. (1) » 
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(4) Circulaire imprimée de la Commission nationale de l'I. P. — Archives 
du département de la Sarthe, L6. 
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Précisément, le district était alors en possession d’une magni- 
fique lunette astronomique, sortie du château d'Yvré-l’Evèque, 
qu'avait acquis nationalement Cyrus, Marie, Alexandre de Tim- 
brune, comte de Valence, ci-devant colonel du régiment de 
Chartres-dragons et gendre de M®° de Genlis. Compromis lors 
de la trahison de Dumouriez, Valence avait déserté, pour se réfu- 
gier à l'étranger et le domaine épiscopal, qu’il avait acheté sans 
scrupules, lui fut, non moins cavalièrement, repris par la Nation. 

La circulaire du Comité d'instruction publique lui étant par- 
venue le 20 pluviôse an HIT (8 janvier 1795), l’Agent national, 
près le district, se mit en devoir de l’éluder par-des arguments 
stratégiques : « La Bibliothèque nationale du district du Mans 
« possède une lunette achromatique provenant de l'émigré 
« Valence. Lors du dernier passage des brigands au Mans, cette 
« lunette, placée sur le sommet de la Cathédrale, procura des 
« observations précieuses qui servirent à la défense des répu- 
« blicains. Le besoin peut encore revenir dans la guerre des 
« chouans que nous faisons en ce moment, et il convient qu’elle 
« reste au chef-lieu, pour servir à l'éducation (1). » Et la 
lunette fut confiée à l'Ecole centrale. | 

Jl est donc avéré que cette lunette n’a jamais appartenu à 
l’ancien Collège de l'Oratoire. Négrier de la Crochardière avait-il 
bien le droit strict d'en disposer en faveur de la Société des Arts ? 
Peut-être serait-il téméraire de l'affirmer. En tout cas, elle est 
en notre possession depuis cent-quinze ans. Il y a donc pres- 
cription plus que centenaire et nous pouvons, sans aucun scru- 
pule, la garder comme un curieux souvenir, sans porter préju- 
dice au Lycée qui, depuis fort longtemps, possède une excellente 
lunette astronomique, pouvant, à volonté, se transformer en 
longue-vue terrestre, bien supérieure à la nôtre, dont le champ 
visuel est un peu restreint. 


(4) Note manuscrite annexée à la circulaire ci-dessus. Archives Sarthe, 
L$. — Communication du Dr Delaunay. 


COLÉOPTÈRES. DE LA SARTHE 


(Suile) (1) 


Par M. MONGUILLON, membre titulaire 


| | (Limonius]. 
Minutus L. — Mm. — AR. — La Ferté; Connerré (Mg.). 
Parvulus Panz. — Mm. — AC. 


Athous Esch. 

Rhombeus OI. — Bois, sur les buissons. — Pr., été. — 
R. F. de Jupilles (Perr.); Roëzé à Saint-Frambault (Mg.). 

Hirtus Herb. — Buissons; herbes. — Pr., été. — PC. — 
(Py., Ch.); la Ferté (Mg.); Théligny (Robichon). 

Niger L. — Mm. — AR. La Ferté; L: Maus (Mg.). 

Hæmorrhoidalis Fab. — Bois, haies, sur les buissons. — 
Pr., été. — C. 

Vittatus Fab. — Bois; sapins, buissons. — Pr., été. — 
AC. 

Puncticollis Kiesw. — Mm. — R. (Py.); La Ferté (Mg.). 

Longicollis OI. — Buissons ; herbes. — Pr. été. — C. 

Subfuscus Mull. — (Py.). 

Difformis Lac. — (Ch). 


Denticollis Pill. — [Campylus Kiesw;. 


Linearis L. — Sur les herbes, prairies. — Pr., été. — 
R. (Py. Ch.); Cherreau (Mg.).. 


36° Fam. — DASCILLIDÆ 
Helodes Latr. 


Minuta L. — Dans les haies, buissons. — Pr., Été. — 
AC. La Ferté; Connerré; Crannes, etc. (Mg.). 

Elongata Tourn. — Mm. — TR. Roëzé, à Saint-Fram- 
bault (Mg.). | | 


(1) Voir tome Le, p. 89. 
gOCIÈTÉ DES ARTS 7 
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Microcara Thoms. 
Livida Fab. — Buissons, haies. — Pr., été. — pc, — 
La Ferté; Crannes; le Chevain, etc. (Mg.). 


Cyphon Payk. 
Variabilis Thunb. — Buissons; herbes. — Pr. été. — 
PC. — La Ferté; Dehault; Connerré (Mg.). 
Palhdulus Boh. — Mm. — R. La Ferté (Mg.); Mulsanne 


(Mg.). 
Padi L. — Mm. — KR. — La Ferté (Mg.); Saint-Calais 
(Hy.). 
. Putont Bris. — Buissons, fleurs. — Pr., été. — KR. La 
Ferté (Mg.). 


Coarctatus Payk. — Mm. — AC. 
Nitidulus Thoms. — Mm. — R. La Ferté (Mg.); Mul- 
sanne (Mg.). 


Prionocyphon Reüit. 


Serricornis Mull. — Sur coudriers. — Pr. — TR. La 

Ferté, route de Delault (Mg.). 
Scirtes lil. 

Hemisphericus L. — Sur les herbes et les feuilles de 
prunier sauvage au bord des eaux. — Eté. — PC. (Py. Ch. 
Mg.). 

_ Orbicularis Payk. — Sur ombellifères aquatiques. — 


Eté. — TR. — La Ferté, au Petit Parc (Mg.). 


37° Fam, — CANTHARIDÆ [Telephoridæ). 
Sect. — Lampyridini. 


Homalisus Geof. 
Fontisbellaqui Fourc. suturalis O1). — Tiges des gra- 
minées, au bord des chemins. — Pr., été. — PC. (Mt., Py., 
Ch., Mg., Hy.). 
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Lygistopterus Muls. 


Sanguineus L. (ML., d'après Desportes) ; Saint-Calais 
Hy.) ; Moncé-en-Belin (Mg.). 


Lampyris L. 
Noctiluca L. — Femelle aptère (ver-luisant). — TC. dans 
les haies. — Pr., été. — Le mâle ailé, crépusculaire, plus 
rare, se prend à la lumière. 


Lamprorhiza Mots. 
Splendidula L. (Mt., d’après Desportes). 1 


Phosphænus Cast. 


Hemipterus Goœeze. — Plantes basses. — Pr., été, — 
AR. — La Ferté ; Tuffé ; Crannes ; Roëzé (Mg.). 


Sect. — Cantharini. 


Cantharis L. — (Telephorus Schf.). 


Clypeatus NI. (Charb.). 

Fusca L. — Buissons; plantes herbacées ; fleurs. — Pr., 
été. — CC. 

Rustica Fall. — Mm. — PC. (Py.); La Ferté; Crannes 
(Mg.). ; 
Obscura L. — Mm. — R. Préval, bois (Mg.). 

Pulicaria Fab. — Mm. —R. (Py.); Théligny, bois (Mg.). 

Pellucida Fab. — Mm. (Py.) ; Le Mans (Mg.). 

Livida L. — Mm. — TC. 

Rufa L. — Mm. — R. La Ferté (Mg.). 

Fulvicollis Fab. — Mm. — R. (Ckt.) ; La Ferté (Mg.). 

Bicolor Herb. (Mt.). 

Nigricans Mull. — R.— La Ferté, bois (Mong.). 

Lateralis L. — Prairies ; fleurs de renoncules. — PC. 
(Py.) ; La Ferté ; Montfort ; Crannes, etc. (Mg). 
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Rhagonycha Esch. 


Translucida Kryn. — Plantes basses ; prairies. — Pr., 
été. — R. La Ferté (Mg.). 

Nigriceps Walt. — (ML.). 

Fuscicornis O1. — Mm. — KR. (Py).; La Ferté (Mg.\; 
Jupilles (Hy.). 

Melanura O|. — fulva Scop. — Mm. — C. 

Testacea L. — Mm. — C. 

Limbata Thoms. — Mm. — PC. (Py.) ; La Ferté; Cran- 
nes (Mg.), Vibraye (Hy.). 

Pallipes Fab. — Mm. — AC. 

Elongata Fall. — Mm. — AR. (Py.) ; La Ferté ; Crannes 
(Mg). 

Atra L. — Mm. — R. — La Ferté (Mg.). 


Malthinus Latr. 

Punctatus Fourc. — Sur les buissons. — Pr., été. AC. 

Seriepunclatus Kiesw. — Mm. — AR. (Py.); La Ferté ; 
Crannes (Mg). 

Fasciatus OI. — Mm. — PC. (Ckt.); La Ferté; Roëzé, 
etc. (Mg.). | 

Balteatus Suffr. — Mm. — AR. — La Ferté ; Préval ; 
Cherreau (Mg.). 


Malthodes Kiesw. 
Trifurcatus Kiesw. — Sur les buissons. — Pr., été. —N. 
(Py.); La Ferté (Mg.). 
Ruficollis Latr. — Mm. — PC. (Mt.) — Cherreau ; Con- 
nerré (Mg.). 
:Marginatus Latr. — Mm. — KR. La Ferté (Mg.). 


Drilus Oliv. 
Flavescens Fab. — Mâle, ailé; AC. sur les herbes, buis- 


sons. — La femelle, aptère. — R., coquilles vides d’escargots. 
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Sect. Malachini. 


Charopus Erich. 
Pallipes O1. — Prairies. — Pr., été. — AR. La Ferté ; 
Cherreau ; Crannes ; Le Mans (Mg.). 
Colotes Erich. 
Maculatus Lap.—trinotatus Erich. (Espèce méridionale). 
Var. Monguilloni Ste Claire-Deville. — TR. — Saint- 
Mars-la-Brière, sur les plantes des anciens étangs. — Eté. 
(Mg.). — Diffère du type, dont la limite extrême est Pornic, 
par son pronotum entièrement noir. (Ste Claire-Deville, in lite). 


Hypebæus Kiesw. 
Flavicollis Erich. (Py.) 
Albifrons Oliv. — Saint-Calais (Hy.). 


Ebœus Erich. 

Thoracicus O1. — Plantes des marais. — Pr., été. — 
AR., La Ferté ; Dehault (Mg.) ; Théligny (Robichon) ; Saint- 
Calais (Hy.). | 

Flavicornis Erich. — Mm. — TR. — La Ferté, prés 
marécageux (Mg.). 

Antholinus M.etRk. 

Lobatus O1. — Jardins, sur laitues, persil. — Pr. ; été. — 
R., La Ferté; Trangé (Mg.). 

lateralis Er. — Le Mans (Perr.). 

Variitarsis Kr. — (Py.). 

Axinotarsus Mots. 


Ruficollis OL. — Prairies ; plantes basses. — Pr, Été. — 
R. La Ferté (Mg.). 

Pulicarius Fab. — Mm. — AR. — La Ferté; Coulans 
(Mg.) ; Saint-Calais (Hy.). 

Marginalis Lap. — Mm. — AR. (Py.); La Ferté ; 
Cormes (Mg.). 
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Anthocomus Erich. 

Equestris Fab. — Aubépines ; poiriers. — Pr., été. — R. 
— La Ferié (Mg.). 

Fasciatus L.— Orties ; plantes basses. — Pr., été. — C. 

Sanguinolentus Fabr. — Saint-Mars-la-Brière, marécages 
(Mg., Hy.). 

Malachius Fabr. 

Æneus Lin. — Prairies. — Pr., été. — AC. 

Marginellus OI. — Mm. AC. 

Bipustulatus Erich. —Mm.— TC. 

Elegans Geoff. — Mm. — KR. La Ferté (Mg.). 

Viridis Fab. — Mm. — AR. (Ch.); La Ferté ; Connerré 
(Mg.). 

Affinis. Men (Py.). 


Sect. — Dasytini. 


Dasytes Payk. 

Cœruleus Fab. -— Buissons, dans les taillis. — Pr., 
été. — AC. 

Flavipes O1. — Saint-Calais (Hy.). 

Plumbeus Mull. — Fleurs ; roses, ronces, etc. — Pr., 
été. — C. 

Fusculus Il. — Mm. — Préval (Mg.). 

Subæneus Schon. — Mm. — Cherreau (Mg.). 


Psilothrix Redt. 
Cyaneus O1. — nobilis Kies. — Prairies calcaires. — 
Pr.,été. — PC. (Py.); Cormes ; Crannes (Mg.); Saint-Calais(Hy.). 
Dolichosoma Step. 


Lineare Rossi. — Prairies. — Pr., été. — R. (Ch.); La 
Ferté; Cherreau; Le Mans (Mg.). | 
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Haplocnemus Step. 
. Pini Redt. — Buissons. — Eté. — R. La Ferté FRgs 
Le Mans (Coiffait). 


Danacæa Lap. : 

Pallipes Panz. — Prairies ; fleurs. — Pr., été. — AR. 
(Ch.) ; La Ferté ; Cormes (Mg.) ; Saint-Calais (Hy.). 

Nigritarsis Kust. — Mm. — La Ferté; Cormes; 
Crannes (Mg.). 


38° Fam. — CLERIDÆ. 


Tillus Oliv. 

Elongatus L. — Bois, buissons, — Pr., été. — AR. (Py., 
Ch.) ; Cherreau (Mg.). 

Unifasciatus Fab. (Mt.). 


Opilo Latr. —. 
Mollis L. — Buissons ; fleurs. — Eté. — AC. 


Clerus Geof. —[Trichodes Herb.]. 


Alvearius Fab. — Fleurs. — Pr., été. — C. 
Apiarius L. — Mm. — AC. 


Thanasimus Latr. 
Mutillarius Fab. — Tas de bois ; troncs. — Pr. été. — 
AR. (Ckt., Py., Perr.) ; La Ferté (Mg.); Forêt de Vibraye (Hy.). 
Formicarius L. — Mm. — AC. nn 
Rufipes Brahm.— Le Mans (Ch.). 
Quadrimaculatus Fab. (Ckt., Ch.); Le Mans (Perr.). 


Tarsostenus Spin. 
Univittatus Rossi. — Le Mans (Ch.). 


Corynetes Herb. 
Cœruleus Deg. — Buissons; plantes basses. — Pr., été. 
— C. | 
Ruficornis Sturm. — (Py); Saint-Calais (Hy). 
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Necrobia Latr. | 

Ruficollis Fab. — Cadavres; 05. — Eté. — AR. — (Ckt., 
Ch.); La Ferté (Mg.). 

Violacea L. — Sur les herbes. — Pr., été. — R. — La 
Ferté; Crannes (Mg.). 
_ Rufipes Deg. — Mm. — AR. — (Py., Ckt.); La Ferté 
(Mg.). 

39° Fam. — BRUCHIDÆ (Ptinidæ|. 


Gibbium Scop. 
Psylloides Czem. — Scotias Fab. — R. — (Mt., Ckt., 
Ch.); Saint-Mars-d'Outillé (Déan). 
Epaulœcus M. et R. 
Crenatus Fab. — Le Mans (Ch.). 


Ptinus Lin. [Bruchus Geof.]. 
Lichenum Marsh — ornatus Mull. — (Ch.). — Bessé- 

sur-Braye (Déan). 

Rufipes Fab. — Bois mort; buissons; prairies. — Pr., 
été. — AC. 

var. Obscurithorar Pic. — Mm. — R. — La Ferté (Mg.). 

Fur L. — Greniers à blé; buissons. — Pr., été. — AC. 

Bicinctus Sturm. — Buissons. — R. — La Ferté (Mg.). 

La:ro Fab. — Mm. — A.R. — (Mt.); La Ferté; Cormes, 
lierres (Mg.). 

Brunneus Duft. — (Mt.); Changé, sapins (Déan). 

Dubius Sturm. — R. Souvigné-sur-Même, sapins ; Sargé 
(Mg.). 


Irroratus Kiesw. — (Ch.). 


40° Fam. — BYRRHIDÆ [Anobiidæ]. 
. Dryophilus Chevr. 


Pusillus Gyll. — Chênes; genëts. — Pr., été. — R. — La 
Ferté (Mg.). 
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Priobium Mots. 
Castaneum Fab. — Buissons. — Pr., été. — R. — La 
Ferté (Mg.). | 
Tricolor OI. — Mm. — R. — La Ferté (Mg.). 
Byrrhus Geof. [Anobium Fab.]. 
Denticollis Panz. — Sur de vieilles clôtures en bois. — 
Eté. — TR. — La Ferté (Mg.). 
Pertinaz L. — (Mt.). 
Striatus OI. — Dans les maisons. — Pr., été. — AC. 
Fulvicornis Sturm. — Buissons de ronces sèches. — Pr. 
— R. — La Ferté (Mg.). 
Paniceus L. — Maisons. — R. — La Ferté (Mg.) 


Oligomerus Reit. 
Brunneus Sturm. — Le Mans (Ch.). 


Xestobium Mots. 
ÆRufovillosum Degeër. — Vieux bois. — Pr. été. — AC. 


Episernus Thoms. [Amphibolus Muls.]. 
Gentilis Rosen. — Le Mans (Ch.). 


Ptilinus Geof. 
Costatus Gyll. — Buissons secs. — Pr., été. — R. — 
(Ch.); La Ferté; Préval (Mg.). 


Ochina Step. 


Hederæ Mull. — Sur les feuilles de lierre. — Pr., été. — 
AC. 
Ernobius Thoms. [Liozoum Muls.]. 


Mollis L. — (Mt., Ch.); Mulsanne, fleurs des pins (Déan). 


Amblytoma Muls. (Anitys Th.). 
Rubens Hoff. — Marigné, scieries (Dn.). 
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Hedobia Sturm. {Ptinomorphus Muls.]. 


_Imperialis L. — Buissons. — Pr., été. — AR. — (Pr. 
Ch., Perr.); La Ferté; Cherreau ; Crannes (Mg.). 


Aie Fam. — LYCTIDÆ. 


Lyctus Fab. 
Unipunctatus Herb. Buissons; vieux bois ouvragés. — 
Pr., été. — PC. — (Mt.); La Ferté; le Chevain, etc. (Mg.). 
Brunneus Step. — (Py); Le ru vieux fagots (Déan). 


49° Fam. -- BOSTRYCHIDÆ [Apatidæ). 


Bostrychus Geof. [Apate Fab.]. 


Capucinus Lin. — Vieux bois; troncs abattus. — Pr., été. 


— AC. 
Xylopertha Guier. 


Præusta Germ. — Le Mans (Ch). 


43° Fam. CIIDÆ. 
Cis Latr. 
Boleti Fab. — Dans les champignons ligneux. — T. l'an- 
née. — PC. — La Ferté: Coulans: Perseigne, etc. (Mg.). 
Setiger Mell. — Mm. — R. — Forêt de Bonnétable (Mg.). 
Micans Herb. — Mm. — P. C. — La Ferté; Cherreau; 
Coulans (Mg.). 

… Hispidus Gyll. — Mm.— R. — Crannes (Mg.). 
Comptus Gyll. — Mm. — R. — La Ferté (Mg.). 
Castaneus Mell, — Le Mans (Ch... 

Festivus Panz. — Le Mans (Ch.). 

Oblongus Mell. — Le Mans (Ch.). 

Bicornis Mell. — Champignons, sur troncs abattus. — 
T. l’année — AR. — Crannes; Préval (Mg.). 


mn — 
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Ennearthron Wef. 
Affine Mell. — Le Mans (Ch.); Saint-Mars-d'Outillé 
(Déan). | 
Octotemus Mell. | 
Glabriculus Gyll. — Champignons ligneux sur vieux bois. 
— T. l’ânnée. — AC. — La Ferté; Coulans; Perseigne; Bon- 
nétable, etc. (Mg.). | 


44° Fam. — TENEBRIONIDÆ. 


Blaps Fab. 
Mortisaga L. — (Py); Saint-Calais (Hy.). | 
Similis Latr. — Caves, celliers, grainetiers. — Pr., été. 


— PC. — (Mt., Ch.); La Ferté; Crannes (Mg.). 
Mucronata Latr. — Mm. — AC. 
Asida Latr. 
Sabulosa Gæz. — grisea Oliv. (Mt.). 
Dejeani Sol. — (Py.). 
Cryptious Latr. 


Quisquilius L. — Lieux sablonneux. — Pr., été. — AR. 
— (Ch., Py); La Ferté; Le Mans; Saint-Mars-la-Brière (Mg.) 


Opatrum Fab. 
Sabulosum L. — Lieux sablonneux. — Pr., été. — R. — 
(Mt., Py); Connerré (Dubois); Le Mans (Mg., Dn.). 
Gonocephalum Muls. 
Rusticum Oliv. — (Ckt.). 
Microzoum Redt. 
Tibiale Fab. — Le Mans (Ckt.; Py.; Perr.); Chapelle- 
Gaugain (Hy.). 
Phaleria Latr. 
Cæ daverina Fab. — (Mt.; Py.). 
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Bolitophagus lIllig. 

Reticulatus L. — Existe dans les collections du Museum 
comme provenant du Mans. (Bull. S. E. de France, 1926, 
p. 418). 

Eledona Latr. 

Agaricola Herb. — Champignons des saules. — Pr., été. 

— AR. — (Ch.); La Ferté; Crannes; le Chevain (Mg.). 


Diaperis Geof. 
Boleti L. — Champignons des saules. — Pr., été. — 
PC. (Mt. Py., Perr.); La Ferté; Souvigné sur-Même ; Vallon, etc. 
(Mg). 
Tribolium M. Leay. 
Ferrugineum Fab. — Dans des sacs de riz. — R. — La 
Ferté (Mg.); Théligny (Rob.). 


Echocerus Horn. [Gnathocerus Thumb.]. 
Cornutus Fab. — Boulangeries. — R. — La Ferté (Mg.). 


Corticeus Pill. — (Hypophlœus Fab.). 

Fraæini Kug. — Pins abattus, dans les galeries des Sco- 
lytes. — Pr., été. — AR. — Cherreau; Champagné (Mong.); 
Le Mans (Coiffait). 

Linearis Fab. — M. mœurs. — R. Yvré-l'Evêque (Mong.) ; 
Le Mans (Dubois). 

Insidiosus Muls. — M. mœurs. — TR. Trangé, la Forè- 
terie (Mong.). 

Bicolor Oliv. — Le Mans (Ch.); La Ferté (Pasquier). 


Tenebrio Lin. 
Obscurus Fab. — Moulins, greniers à blé, boulangeries. — 
Pr., été. — AC. 
Molitor Lin. — M. mœurs. — AC. 
Opacus Duft. — M. mœurs. — R. (Persy), Crannes 


(Mong.). 
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Bius Muls. 
Thoracicus Fab. — Environs du Mans (Ch.). 


Acanthopus Latr. (Helops Fab.). 
Cœruleus L. — (Mt., d'après Desportes). 


Nalassus Muis. 
Striatus Fourc. — Bois, sur les sapins ; pr. été; en hiver, 
sous l’écorce et la mousse des pins. — AC. 
Stenomax AII. 


Lanipes L. — Bois, sous les écorces. — R. Cherreau 
(Mg.) ; La Ferté (Dubois). " 


Aë° Fam. — ALLECULIDÆ — [Cistelidæ|. 


Eryx Step. (Prionychus Sol.]. 
Ater Fab. — Vieux arbres. — R. — Le Mans (Ch.); La 
Ferté (Mg.) ; Théligny (Rob.). 
Lævis Kust. — Fairmairei Reich. — (Mt.). 


Gonodera Muls. 
Ferruginea Fab. — Dans les bois. — R. — (Py.); Cher- 
reau (Mg.). 
Pseudocistela Crot. [Gistela Fab. ]. 
Ceramboides L. — Bois, au vol. — Pr.,été. — AR. — 
(Mt., Py.); Cherreau ; Souvigné-s-Même (Mg.). 
Isomira Muls. 
Murina L. — Moissons ; orties, buissons. — Eté. — C., 


Mycetochara Berth. 
Linearis II]. — Ecorces; plantes. — Eté. —R. — L 
Ferté ; Souvigné (Mg.); Saint-Calais (Hy.). ds 
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Ctenopius Sol. 
Flavus Scop. —- Pr., été. — Fleurs, surtout sur l'Achillée, 
les Ombellifères ; lieux sablonneux. — AC. 


Omophilus Sol. 


Betulæ Herb. — Pâturages secs ; fleurs, herbes basses. — 
Pr. été. — AR. — (Py., Ch., Ckt.) ; Saint-Léonard-des-Bois, 
butte de Narbonne (Mg.) ; Le Mans (Dubois). 


46° Fam. — LAGRIIDÆ 


Lagria Fab. 
Atripes Muls. — Buissons. — Pr., été. — AR. (Py.);, La 
Ferté ; Connerré, etc. (Mg.). 
Hirta L. — Mm. — C. 


47° Fam. — MELANDRYIDÆ 


Orohesia Latr. 

Micans Panz. — Buissons ; polypores au pied des peu- 
pliers, du prunier sauvage. — Pr., été. — Le Mans ; Souvigné- 
s-Même ; Saint-Saturnin (Mg.). 

| Anisoxya Muls. 
Fuscula 1]1. — tenuis Rosen. — (Mt.). 


Hypulus Payk. | 
Quercinus Quen. — Sargé (Ch.) ; Le Mans (Perr.). 
Marolia Muils. 
Variegata Bosc. — Le Mans (Ch.); Saint-Mars-d'Outillé 
(Déan). | 
Melandrya Fab. 


Caraboides L. — Bois ; sous les écorces. — Pr., été. — 
AC. 
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Conopalpus Gy!ll. 
Testaceus Oliv. — Buissons. — Pr., été. — R. — Sargé, 


ligne du tramway (Mong.). 
Brevicollis Kr. — Environs du Mans (de la Perraudière). 


Abdera Steph. 
Griseoguttata Fairm. — Buissons, haies. — Eté. — TR. 
— Coulaines, à Chène-de-Cœur (Mg.). 


48° Fam. — MORDELLIDÆ 


Mordella Lin. 


Fasciata Fab. — Fleurs; grande marguerite. — Pr., été. 
— AC. | 

Aculeata L. — Mm. — AC. 

Villosa Schr. — (Py.). 


Mordellistena Costa. 


Neuwaldeggiana Panz. — Fleurs diverses. — Pr., été. — 
TR. La Ferté, route de Dehault (Mg.). 

Humeralis L. — Mm. —RKR. La Ferté; Connerré (Mg.). 

Micans Germ. — Mm.— PC. — La Ferté; le Chevain ; 
Connerré ; Crannes (Mg.). 
Artemisiæ Muls. — F1. de Composées. — KR. La Ferté 
(Mg.). | 

Anaspis Geof. 

Humeralis Fab. — Sur fleurs des arbustes. — Pr., été. 
— ÀR. — (Py.); La Ferté; Connerré (Mg.) ; Chapelle G. (Hy.). 

Maculata Fourc. — Mm. — AC. 

Frontalis L. — Mm. — TC. 

Ruficollis Fab. — Mm. — AC. 

Pulicaria Costa. — Mm. — R. La Ferté (Mg.). 

Subtestacea Step. — Mm. — R. La Ferté (Mg.). 
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Var. Arctica Zett. — Mm. — R. (Py.); La Ferté (Mg). 


Flava L. — Mm. —R. (Mt.); La Ferté (Mg.). 
Ruflabris Gyll. — Mm. (Mt.). 


49° Fam. — RHIPIPHORIDÆ 


Rhipiphorus Fab. 
Paradoxus L.— Le Mans, à Pontlieue. (Py. in de la Perr.). 


B0° Fam. — MELODIDÆ 


Melces Lin. 
Proscarabæus L. — Dans les pâturages. — Pr., été. — 
AC. 
© Violaceus Marsh. — Mm. — PC. (Ch.) ; La Ferté; Roëzé, 
etc. (Mg.). 
Automnalis Oliv. — (Ckt., Ch.). 
Brevicollis Panz. — (ML.). 


Cerocoma Geo. 
Schæfteri L. — (Mt. d’après Desportes). 


Lytta Fab. [Cantharis Geof.]. 


, Vesicatoria L. — Sur les frênes. — Pr., été. — PC. 
Mt. ; Py; Ch. ; Mg.). 
Sitaris Latr. 
Muralis Foure. — Sur les vieux murs. — KR. Le Mans 


(Ckt., Py., Ch.). 
51° Fam. — PYROCHROIDÆ 
Pyrochroa Geof. 


Coccinea L. — Buissons. — Pr., été. — R. (Mt.); Le 
Mans (Py., Ch.). 
Rubens Fab. — Mm. —R. La Ferté; Cormes (Mg.). 


(À suivre). 


Py., 


AC. 
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(Suite) (4) 


Par M. MONGUILLON, membre titulaire 


59e Fam. — ANTHICIDÆ 
Euglenes West. [Xylophilus Latr.]. 
Populneus Panz. — (Mt.). 


Notoxus Geof. 


Monoceros L. — Sur les fleurs. — Pr., été. —. PC. (Mt., 

Ch.) ; Coonerré ; Le Mans ; Parigné-l'Evèque, etc. (Mong.). 
Leptaleus Laf. 

Rodriquesi Latr. — Environs du Mans (Ch.). 


Anthicus Schm. 
Floralis Fab. — Fleurs ; détritus végétaux. — Pr., été. — 


Antherinus L. — Mm. — AR. Le Mans (Ch.); La Ferté ; 


Connerré (Mg.). 


Eté. 


Bifasciatus Rossi. — Mm. — TR. La Ferté (Mg.). 
Formicarius Gœze. — (Py.). 

Læviceps Baudi. — (Py.). 

Quadrigultatus Rossi. — (Ch.). 


83° Fam. — OFDEMERIDÆ 


Xanthochroa Schm. 
Raymondi Muls. — (Py.). 


Nacerdes Schm. [Anoncodes Schm |. 
Melanura L. — (Ckt.). 
Adusta Panz. — (Py.); Saint-Calais (Hy.). 
Ustulata Fab. — Fleurs et plantes ; lieux humides, — 
— PC. — Le Mans (Ch.); La Ferté; Connerré, etc. (Mg.). 
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Asclera Schm. 


Cœrulea L, — Plantes des lieux humides. — Environs du 
Mans (Mt., Py., Ch.). 


Œdemera Oliv. 
Podagrariæ D. — Fleurs, prairies. — Pr., été. — AR. 
La Ferté ; Connerré (Mg.); Saint-Calais (Hy.). 
Flavescens L. — Mm. — AR. La Ferté; Cherreau (Mg.). 
Nobihs Scop. — cœrulea L. — Mm. — C. 
Flavipes Fab. — Mm. — AR. — La Ferté; Crannes 
(Mg.) ; F. de Vibraye (Hy.). 
_Lurida Marsh. — Mm. — AC. 
Chrysanthia Schm. 
Viridis Schm. — Bois ; fleurs, graminées. — Pr., été. — 
PC. — (Mit., Py.); La Ferté; Connerré ; Trangé (Mg.). 
Viridissima L. — Mm. — (Mt.). 


54° Fam. — PYTHIDÆ 


Pytho Fab. 
Depressus L. — (Mt.). 


Salpingus Gyll. 
Castaneus Panz. — Buissons. — Pr., été. — TR. Cher- 
reau, bois (Mg.\. . | 


Rhinosimus Latr. | 
Viridipennis Latr. — Buissons ; plantes basses ; au vol; 
quelquefois sous la cuticule du platane en hiver. — AR. — 
(Py.) ; La Ferté ; le Chevain (Mg.); Saint-Calais (Hy.). 
Planirostris Fab. — Mm. — Le Mans (Ch.); La Ferté 
(Mg.); Saint-Calais (Hy.). 
Ruficollis L. — Le Mans (Ch.). 
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Mycterus Oliv. 
Curculionides Fab. — Sur les fleurs de chardon, d'om 
bellifères, dans les lieux sablonneux. — Pr., été. — AR. — 
Le Mans (Ckt., Ch.); Saint-Mars-la-Brière (Mg.). 


58e Fam. — CURCULIONIDÆ 
Sect. — Otiorhynchini. 


Otiorhynchus Germ. Brachyrrhinus Latr.]. 

Tenebricosus Herb. — Terr. calc., sur les Prunus. — 
Pr. été. — AR. — (Ckt.); Cormes ; Cherreau ; Crannes.(Mg.). 

Morio Fab. —(Mt., Ckt., Ch.); Sablé (Déan) ; Ferté- 
Bernard (Mg.). 

Raucus Fab. — Buissons. — Pr., été. — PC. (Mt, Py., 
Ch.); La Ferté; Connerré (Mg.). 

Scabrosus Marsh. Mm. — AR., La Ferté; Connerré 
(Mg.) : Saint-Calais (Hy). 

Ligneus Oliv. — Mm. — AR. — La Ferté (Mg.); Cha- 
pelle G. (Hy.). 

Singularis L. — Buissons ; coudriers. — Pr., été. — C. 

Sulcatus Fab. — Mm. — AC. 

Ligustrici L. — Mm. — AR (Mt., Ch.) ; La Ferté, che- 
mins CMg.). 
 Ovatus L. — Mm. ; sous les mousses en hiver. — AC. 


Peritelus Germ. 


Sphæroides Germ. — Prairies. — Pr., été. — C. 
Rusticus Bohm. — Mm. — R. — La Ferté (Mg). 


Phyllobius Schon. 
Glaucus Scop. — Orties. — Pr. été. — R. Le Mans (Ckt.); 
La Ferté (Mg.). L 
Urticæ de Geer. — Mm. — C. 
Piri L. — Buissons ; — Pr. été. — C. 
var. vespertinus EH. — Le Mans (Mg.). 
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Argentalus L. — Mm. AC. 

Betulæ Fab. — Mm. — TC. 

Oblongus L. — Dans les jardins ; sur poiriers, fraisiers, 
dont il pique les jeunes pousses qui sèchent de suite au-dessus de 
. la piqûre ; très nuisible c'est le Taille-bois des jardiniers. — 
Pr., été. — C. | 

Pomonæ Oliv. — Prairies ; buissons. Pr., été. — PC. — 
(Py.); La Ferté; Cormes (Mg.); Saint-Calais (Hy). 

Viridiæris Laich. — Coudriers, aubépines ; buissons. — 
Pr., été. — TC. 


Sect. — Brachyderini. 


Polydrosus Germ. 

Mollis Stro. Buissons. — R. (Ckt.), Saint-Pavace (Déan). 

Sericeus Schl. — Coudriers. — Pr., été. — AC. 

Impressifrons Gyll. — Coudriers. — KR. (Py.); Le Lude, 
haie (Déan). 

Planifrons Gyll. — Buissons ; coudriers. — Pr. été, — AC, 

Confluens. Step. — Mm. — Genèts. — PC. (Py., Mg.). 

Cervinus L. — Buissons. — AR. (Py; ; La Ferté ; Le Che- 
vain (Mg.). 

Tereticollis Deg. Mm. — AR. — (Py.); La Ferté ; Con- 
nerré (Mg.) ; Forèt de Vibraye (Hy.). 

Sparsus Gyll. — Mm. — AR. — Le Mans (Py., Mg.); 
La Ferté (Mg.). 

Plerygomat:cus Boh. — Coudriers. Pr., été. — AR. — 
(Py.); La Ferté ; Cherreau (Mg.) ; Vibrave (Hy.). 

Coruscus Cerm. — Buissons. — R. — La Ferté (Mg.). 

; Metallites Germ. 

Marginatus Step. — Buissons ; charmes ; coudriers. — 

Pr., été. — TC. 
Sciaphilus Step. . 
Asperatus Bons. — Prairies. = Pr., été. — AC. 
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_Brachysomus Step. 


__ Echinatus Bonsd. — TR. La Ferté, carrière de sable 
près le cimetière ; Trangé, sablonnière aux Doits chauds (Mg.). 


Exomias Bedel. [Omias Germ.]. 


Brunnipes OI. — Jardins, sur les fraises ; sous les mous- 
ses en hiver. — PC. Le Mans; La Ferté, etc. (Mg.); Saint- 
Calais (Hg.). 

Pellucidus Bohm. — Buissons ; mousses en hiver. — AR. 
(Py., Ch.) ; La Ferté (Mg.). 


Strophosomus Steph. de 
Coryli Fab. — Sur coudriers. — Pr., été, aut. = TC 
Capitatus Deg. — Am. C. 
Rufipes Step. — Bois, buissons. — AR. — Le Mans 
(Py.). Perr.); Crannes (Mg... 

 Curvipes Thoms. — Forêt de Vibraye (Hy.). | 

Faber Herb. —. Buissons, lieux arides. — Pr., été. _ 
KR. (Mt), La Ferté (Mg.). 

Lateralis Payk.— Sur les bruyères. — Pr., été, ant. = AC. 

Retusus Marsh. — Mm. — C. 


Eusomus Germ. 
Ovulum Germ. — (Py.); Sargé, près la gare (Déan). 


Brachyderes Schon. 
Incanus L. — Bois; pins, bruyères. — Pr., été. — AC. 


Sitona Gernm. 

Gressorius Fab. — D: ans les trèfles. — Pr., été. — TR. La 
Ferté (Mg.). | a 

Griseus Fab. — Buissons ; genêts. — Pr. été. — AC. 

Regensteinensis Herb. — Genèêts ; ajoncs. — Pr., été, —C. 

Waterhousei Walt. — Sur le Lotier; plantes basses. — 
Pr., été. — TR. (Py.); La Ferté ; Dehault (Mg.). 

Crinilus Herb. — Sur les trèfles. — Pr... été. — C. 
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Tibialis Herb. — Légumineuses. — Pr., été. AC. 

Hispidulus Fab. — Trèfles. — C. 

Puncticollis Steph. — Mm. — AR. — (Py.); La Ferté: 
Crannes (Mg.). 

Flavescens Marsh. — Mm. R. — (Py.); La Ferté (Mg.). 

Gemellatus Gyll. — Légumineuses. — Pr., été. — AC. 


Lineatus L. — Légumineuses diverses ; petits pois. — + 


Sulcifrons Thunb. — Légumineuses. — C. 


Trachyphlœus Germ. 
Arislatus GyIl. — Sables; sous les mousses. — Toute 
l'année. — AR. La Ferté; Crannes (Mg.). 
Spinimanus Germ. — Mm. — (Py., Ch); Le Mans 
(Hutrel). 
Cneorrhinus Schon. 
Exaratus Marsh. — Prairies. — Pr., été, PC. — La 
Ferté; Crannes ; etc. (Mg.). | 
Geminatus Fab. — (Mt., Py.); Jupilles (Déan) ; Le Mans, 
(Mg-). 
Liophlœus Germ. 
Nubilus Fab. — tessellatus Müll. — Prairies. — Pr. 
été. — C. 
Barynotus Germ. 


Maærens Fab. — Sous les pierres. TR. La Ferté (Mg.). 
Chlorophanus Germ. 
Viridis L. — (Mt.) ; Marigné (Déan). 


Tanymechus Schon. 
Palliatus Fab. — Prairies. — Pr., été. — C. 


Sect. Cleonini. . 


Cleonus Schon. 
Nebulosus L. — Bruyères. — Le Mans (Mt., Py., Ch.). 
Glaucus Fab. (Mt., Pvy.). 


À 
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Emarginatus Fab. — TR. La Ferté, sablonnière (Mg.). 

Alternans Herb. — (Py., Ch.); Mézeray {Déan); Vancé 
(Hy.). 

Cinereus Schr. — R. (Ckt., Ch.) ; La Ferté (Mg.). 

Sulcirostris L. — (Mt. Py.); Changé (Déan). 

Trisulcatus Herb. — Bruyères. — R. — (Ckt., Py., 
Ch.); Crannes (Mg.); Conflans (Hy.). 

Ophthalmicus Rossi. — Le Mans (Mt.); Marigné (Déan). 

Albidus Fab. — Le Mans (Dubois. 

Segnis Germ. — Conflans (Hy.;. 


Lixus Fab. 

Paraplecticus L. — Ombellifères aquatiques. — Eté. —R. 
— (Mt, Py.);, La Ferté (Mg., Pioger). 

Ascanii L. — TR. Avezé, bois de Vaugodron (Mg.) ; Ftde 
Vibraye (Hy.) ; Le Mans (Mg.). 

Algirus L. — (Py.); Foulletourte (Déan). 

Punctiventris Bohm. — TR. (Py.); La Ferté (Mg.); 
Le Mans (Coiffait). 

Vilis Rossi. — (Py.); Avezé, bois de Vaugodron (Pas- 
quier). 

Elongatus Gæze. — (Py.); Crannes (Mg.). 

Cribricollis Bohm. — B. des’eaux. — TR. La Ferté 
(Mg.). 

Larinus Gern. 

Sturnus Schal. — Sur les chardons. — Pr., été. — AR. 
(Py.) ; La Ferté (Mg.). 

Planus Fab. — Mm. — AC. 

Jacæ Fab. — (Mt. d'après Desportes). 


Minyops Srhon. 
Carinatus L. — Prairies. — Pr., été. — AC. 


Gronops Schon. 


Lunatus Fab. — Pied des plantes ; sous les pierres. — 
Pr., été. — R. Le Mans (Ch.. Perr.); La Ferté ; Crannes (Mg.). 
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Rhinocyllus Germ. 
Conicus Frohl. — (Pv.). 


Alophus Schün. 
Triguttatus Fab. — Buissons ; sur les chemins. — Pr., 


Été. — AC. 
Sect. Hylobiini. 


Lepyrus Germ. 
Palustris Scop. — Colon L. — Saules. — (Mt., Pv.); 
Yvré-l'Evéque (Ch.). 
Hylobius Schün. 
Abietis L. —- Bois ; sapins. — Pr., été. — AC. 
Fatuus Rossi. — Forèt de Vibraye (Hy.). 
Plinthus Schon. 
Caliginosus Fab. — Tas de bois ; sous les pierres. — KR. 
La Ferté (Mg.); Théligny (Rob.). 
Liosoma Step. [(Leiosomus Kirb.). 


Deflerum Pauz. — Pr. été, sur les fraises. — PC. — 
(Pv., Ch., Perr., Mg.). 
Muscorum Bris. — Sous les mousses. — R. La Ferté (Mg.). 


Liparus 0|. — Molytes Sch. 
Coronatus Goez. — Ombellifères : sur les chemins. — 
Pr., été. — AR. — (M1., Py., Ch.) ; Crannes (Mg.). 
Germanus L. — R. — (Mt.); Marigné (Déan); Le Mans 
(Mg.). 
Sect. — Hyperini, 


Phytonomus Schon. 
Punctatus Fab. — Sur les herbes. — Pr. été. — AC. 
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Fasciculatas Herb. — Mm.— R. La Ferté : le Chevain 
(Mg.). | ee 
Alternans Steph. — (Py.). 

Adspersa Fab. — Sur les Ombellifères. — Pr., été. — R. 
(Mt); La Ferté (Mg.). 

Rumicts L. — Prairies. — Pr., été. — AR. (Py.); La 
Ferté ; Préval (Mg,). | 

Viciæ Gyll. — Sur les Vesces. — R. Le Maos (Mg). 

Pastinacæ Rossi. — (Charbonneau). 

Meles Fab. — Prairies ; trèfles. — AC. 

Arator Lin. — Prairies. — AC. 

 Pedestris Payk. — Trèfles. — AR. (Py ); La Ferté (Mg.). 

Murinus Fab. — (Py., Ch.). | | 

Variabilis Herb. — Prairies, légumineuses. — Pr., 
été. — C. 

Plantaginis Deg. — Plantains. — AR. — La Ferté; 
Crannes (Mg.). 

Trilineatus Marsh. — Lotier corniculé. — AR. (Ch.) ; 
La Ferté (Mg.). 

Nigrirostris Fab. — Prairies, champs, sur les trèfles ; 
sous les mousses en hiver. — C. | 


Limobius Schôn. 
Borealis Payk. — Sur Geranium robertianum. — Pr, 
été, — R.— La Ferté ; Préval ; Sargé (Mong.). 
Mixtus Bohm. — Mm. — Le Mans (Ch., Perr.). 


Sect. — £Erirrhinini. 
Pissodes Germ. 
Notatus Fab. — Bois, sur les pins. — Pr., été. — AC. 


Grypidius Steph. 
Equiseti Fabr — Lieux marécageux, sur les Equisetum. — 
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Pr., été. — R. — Le Mans (Py., Perr.); Cherreau ; La Ferté 
(Mg.) ; Vibraye (Hy.). 


Pachytychius Jekel. 
Hæmatocephalus Gyll. — Sur le Lotier. - Pr., été. — 
R. La Ferté, Le Mans (Mg.). 
Sparsutus Oliv. — Sur le Genêt. — Pr., été. — AR. 
(Py., Ch.); La Ferté (Mg.). 


Erirrhiaus Schün. [Notaris Steph). 


Bimaculatus Fah. — Sur les Carex ; lieux marécageux. — 
Pr., été. — R. (Mt.); La Ferté ; Laigné-en-Belin (Mg.). 

Scirrhosus Gyll. — Eté; Bord des eaux. — R. — La 
Ferté ; Connerré (Mg.). | 

Scirpi Fab. — Mm. (Ckt); Saint-Pavace, fossés de la 
route (Déan); La Ferté (Mg.) 

Acridulus L. — Carex, joncs. — Pr., été. — AC. 


Dorytomus Step. 

Longimanus Forst. — Vorax Fab. — Peupliers. — 
Pr., été. — AC. 

Tremulæ Payk. — Mm. — (Ch.). 

Tortrir L. — Peupliers, saules. — Pr., été. — AR. La 
Ferté ; Préval (Mg.) ; Chapelle-Gaugain (Hy.). 

Nebulosus Gyll. — Mm. R. Crannes (Mg.). 

Validirostris Gyll. — Mm. AR. — Crannes; La Ferté 
(Mg.) ; Saint-Calais (Hy.). 

Costirostris Gyll. — Mm. AR. La Ferté; Crannes (Mg.). 

Tæniatus Fab. — Mm. — AR. — La Ferté; Cherreau 
(Mg.). 

Salicinus Gyll. — Saules. — R. — La Ferté (Mg.). 


Smicronyx Schün. 
Jungermanniæ Reich. — Sur la Cuscute. — Pr., été. — 
R. Crannes ; Le Mans (Mong.). 
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Brachonyx Schon. 
Pineti Payk. — Sur les pins. — Pr., été. — AR. Cher- 
reau ; Préval; Le Mans (Mg.). 
Tanysphyrus Germ. 
Lemnæ Payk. — Parmi les Lemna. — Pr., été. — KR. 
(Ch.); La Ferté (Mg.). | 
Bagous Schôn. 
Lutulosus Gyll. — Bord des eaux, détritus. — TR. La 
Ferté ; Trangé (Mg.). | 
| Lyprus Schünh. 
Cylindrus Payk. — (Charbonneau). 


Sect. — Cossinini. 


Driophthorus Schün. 
Corticalis Payk. — Lymexyion Fab. — (Mt., Py.). 


Pentarthrum Woll. 


Huttoni Woll. — Dans le vieux bois ouvragé. — Toute 
l'année. — TR. — La Ferté; Le Mans (Mg.). 


Cossonus Clairv. 


Linearis Fab. — Vieux troncs au bord des eaux ; détri- 
tus. —— TR. La Ferté (Mg.). 

Planatus Bedel. — Vieux champignons (Armillaria mel- 
lea). — Eté. — TR. Roëzé, à Saint-Frambault (Mg.). 

Cylindricus Germ. — Troncs de saules. — TR. — La 
Ferté (Mg.). | 


Rhynocolus Step. 
Culinaris Germ. — (Py.). 
Porcatus Germ. — (Mt.). 
Lisnarius Marsh. — Aubier mort du chène. — TR. — 
Le Mans ; Rouillon {Dubois, Mg.). | 
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Sect. — Ceutorrhynchini. 


Mononychus Germ. 


Punctum-album Merb. — Sur les Iris, au bord des eaux. 
— Pr., été. — AR. — (Py.); La Ferté; Cormes ; Dehault (Mg. 
Cœliodes Schün. L 
Dryados Gmel. — Quercus Fab. — Sur les chênes dans 
les bois. — Pr., été. — PC. — Le Mans (Ch.); Préval ; Con- 
nerré ; Crannes (Mg.\. ,, é 
Ruber Marsh. — Sur les sapins. — Pr. — R. (Py.); 
Souvigné-sur-Mème (Mg.). 
Erythroleucus Gmel. —- Chène, taillis. — Pr., Eté. — 
AR. — La Ferté ; Connerré (Mg.). 
Cardui Herb. (Py.). 
Fuliginosus Marsh. — Orties. — Pr., été. — PC. — 
(Py.), La Ferté ; Cormes, etc. (Mg.). 
Quadrimaculatus 1. — Orties. — Pr. à aut. — TC. 
Lamii Fab. —. Sur les Lamiers. — Pr., été. — R. La 
Ferté (Mg.). 
Ériquus Oliv. — Sur les Geraniums — Pr., été. — 
PC. (Py.); La Ferté ; Crannes ; le Chevain (Mg.). 
Rhinoncus Steph. 
Castor Fab. — Sur les Polygonées. — Pr., été. — AC. 
Bruchoides Herb. — Mm. — AR. — La Ferté ; Crannes 
(Mg.). | 
Gramineus Fab. — Mm. — {Py.); Saint-Mars-la-Brière 
(Mg.). 
. Pericarpius L. — Mm. — AC. 
Perpendicularis Reiche. — R. La Ferté (Mg.). 
Phytobius Schün. 
Canaliculatus Fahr. — Sur les Polygonum au bord des 
eaux, — Pr., été. — R. — La Ferté. — (Mg.). 
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Waltoni Bohm. — Mm. — R. — La Ferté; Trangé (Mg.). 

Comari Herb. — Mm. — R. (Mt.); La Ferté (Mg.). 

. Quadrituberculatus Fab. — Mm. — PC., La Ferté; 
Roëzé, etc. (Mg.). 

Quadricornis Gyll. —Mm.— R. La Ferté; Connerré (Mg.). 


Amalus Schon. 
Hæmorrhous Herb. — Champs, sur Polygonum. — Pr., 
été. —R — Cherreau (Mg.). 


Ceutorrhynchidius Duv. 
Troglodytes Fab. Sur les Plantains. — Pr., été. — TC. 
Rufulus Duft. — Mm. — R. — La Ferté (Mg.). 
Terminatus Herb. — Mm. — R. — Cherreau (Mg.). 
Melanarius Step.— Sur le Cresson. — R. Cherreau (Mg.). 
Floralis Payk. — Crucifères. — Pr. été. — PC. — La 
Ferté ; Crannes; Le Chevain (Mg.). 


Ceutorrhynchus Germ. 

Pubicollis Gyll. — Crucifères. — La Ferté (Mg.). 

Topiarius Germ. — Le Mans (Charb.). 

Symphiti Bedel. -— Sur la Consoude. — La Ferté (Mg.). 

Geographicus Gœzè. — Sur la Vipérine. — Pr., été. — 
AC. | 
Asperifoliarum Gyll. — Borraginées. — PC. — (Mt., 
Py.); La Ferté; Crannes ; (Mg.). | 

Litura Fab. — Prairies. — R. (Mt.) ; La Ferté (Mg.). 

Trimaculatus Fab. — Chardons. — R. — La Ferté; 
_Crannes (Mg.). 

Variegatus O1. — Grande Marguerite; prairies. — PC. — 
(Ckt., Ch.); La Ferté ; Cherreau, Crannes (Mg.). 

Arcuatus Herb. — Prairies. — La Ferté (Mg.). 

Macula-atba Herb. — Coquelicots. — AR. — La Ferté; 
Le Mans ; Crannes (Mg.) ; Poncé (Déan) ; 

Marginatus Payk. — Prairies. — La Ferté (Mg.). 
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Punctiger Gyll. -- Sur Pissenlit. — La Ferté ; Crannes 
(Mg.). 
Pilosellus Gyll. — Prairies. — La Ferté (Mg.). 
Denticulatus Schr. — Prairies. — Cherreau ; Cormes ; 
Le Mans (Mg.). 
 Pollinarius Forst. — Sur les orties. — C. 
Picitarsis Gyll. — Crucifères. — R. — La Ferté (Mg. 
Pasquier). 
Pleurostigma Marsh. — Crucifères. — La Ferté; Cran- 
nes (Mg.). 
Rapzæ Gyll. — Crucifères. — La Ferté (Mg.). 
Sulcicollis Payk. — (Mt). — Le Mans (Mg.). 
NasturtiiGerm. — Sur le Cresson. — La Ferté ; Couner- 
ré (Mg.). 
Erysimi Fab. — Crucifères. — (Py); La Ferté ; Coulans 
(Mg.). 
Contractus Marth. — Crucifères. — (Mt.); Cherreau; 
La Ferté (Mg.). 
Suturalis Fab. — Jardins, oignons, poireaux. — La Ferté, 
Crannes (Mg.). 
Syrites Germ. — (Py); Le Mans (Mg.). 
QuadridensPanz. — Luzernes. — Crannes (Mg.). 
Griseus Ch. Bris. — Le Mans, la Forëêterie (Mg.). 
Assimilis Payk. — Crucifères. — La Ferté ; Cormes; 
Coulans (Mg.). 
Atomus Bohm. — Crucifères. — La Ferté ; Connerré; 
Crannes (Mg.). 


Cochelariæ. — Sur Cardamine amère. — Prés maréca- 
geux. — La Ferté, Trangé (Mg.) 

Parvulus Bris. — Prairies. — La Ferté (Mg.\. 

Constrictus Marsh. — Sur l'Alliaire. — Souvigné-sur- 


Même (Mg.). 
Nanus Gyll. — Crucifères. — La Ferté (Mg.). 
Napi Gyll. — Crucifères. — La Ferté (Mg.). 
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Ericæ Gyll. — Bois, sur les bruyères. — AC. — (Ch., 
Mg.) 
Poophagus Schon. 
Sisymbrii Fab. — Sur le cresson. — AR. — (Py); La 
Ferté ; Connerré (Mg.). 


Tapinotus Schon. 
Sellatus Fab. — (Py.); Sur Lysimachia vulgaris. — 
Trangé étang de la Groirie (Coiffait ; Mg.). | 
Orobitis Mann. 
Cyaneus L. — Bois ; sur Viola sylvatica. — Pr., été. — 
PC. (Py., Ch., Perr.); Cherreau ; le Chevain (Mg.). | 


Baris Germ. [Baridius Schon ] 

Morio Bohm. — Sur les résédas. — Pr., été. — KR. Le 
Mans (Perr.) ; La Ferté (Mg.). 

_ Laticollis Marsh — Crucifères. — Pr., été. — AC. 

Cuprirostris Fab. — Crucifères. — R. (Mt., Ch.); La 
Ferté (Mg.). 

Chlorhizans Germ.— Crucifères. — PC.(Mt., Py., Ckt.); 
La Ferté (Mg.). 

Picicornis Marsh. — Terrains calcaires, sur Reseda 
lutea. — Pr., été. — R. — Crannes, ligne du tramway ; Le 
Mans ; Spurcamp (Mg.). 

Cærulescens Scop. — (Py.) ; Le Mans (Coiffait ; Mg.). 


_Limnobaris Bedel. 


T-album L. — Marécages ; carex, jones. — Pr., été. — 


AC. 
Cryptorrhynchus lllig. 


Lapathi Lin. — (Charb.) ; Saint-Pavace (Déan). 
Sect. — Calandrini 


Sphenophorus Schôn. 
Piceus Pall. — (Py.). 


‘ 
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Abbreviatus Fab. — Le Mans (Ckt.). (Mt., d'après Des- 
portes). | 

Seriatopunctatus Gæœz. — mutilatus Laich. — Plantes 
au bord des eaux. — Pr., été. — AR. (Mt., Py., Ch.) ; La Ferté 
(Mg.). | 
Calandra Clair. 

Granaria L. — Moulins ; greniers à blé, où il ronge l'in- 
térieur des grains. Charançon du blé ; très nuisible. — TC. 

Oryzæ Lin. — (Mt.). — Le Mans (Blais). 


Sect. — Tychiini. 


Balaninus Germ. 
Elephas Gyll. — Châtaignier. — Le Mans (Ch.). 
Pellitus Bohm. — (Mt., Py.\. 
Venosus Grav. — (Py., Ch.) ; Pruillé-l'Eguillé (Déan). 
Nucum L. — Chênes. — Pr., été. — AC. 
Turbatus Gyll. — Coudriers. — Pr., été. — AC. 
Villosus Fab. — Chènes. — AR. (Py., Ch.,) Crannes; 
Trangé (Mg.) ; Saint-Calais (Hy.). 
Betulæ Steph. — Bouleaux. — TR. — Montfort, bouleau 
(Mg.). | 
Rubidus Gyll. — Sur des saules. — TR, — Saint-Mars- 
la-Brière (Mg.). 
Balanobius Jekel. 
Cruz Fab. — Saules ; coudriers. — Pr., été. — (Ch); 
La Ferté; Crannes (Mg.). 


Salicivorus Payk. —- Buissons. — Pr., été. — AC. 
Pyrrhoceras Marsh. — Mm. — AC. 


Anthonomus Germ. 
Varians Payk. — Arbres fruitiers. — Pr. été. — La Ferté 
(Mg.). 
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Rubi Herb. -— Sur l'aubépine, le prunier. — Pr., été. — 
AC. 

Cinctus Koll. (pyri Bohm). — Poiriers (Mt.); Le Mans 
(Blais ; Mg.). 

Pedicularius L. — Aubépine. — AC. 

Rufus Gyll. — Pruniers. — La Ferté; Cherreau (Mg). 

Spilotus Redt. — Arbres fruitiers. AR. — (Ckt) ; La Ferté; 
_ le Chevain (Mg.). | 
Rectirostris L. — (Mt., Ch., Perr.); La Ferté (Mg.). 
Pomorum L. — Pr. — C. sur le pommier; très nuisible. 


Acalyptus Schon. 
Carpini Hab. — Pr. — KR. sur les saules; Le Mans, la 
Forêterie (Mg.). 
Elleschus Steph. 


Bipunctatus L. — Saules en fleurs. — Pr. — TR. Dehault ; 
Le Mans (Mg.). in 


Lignyodes Schon. 
Enucleator Panz. — Saint-Calais (Hy.). 


Tychius Germ. 


Quinquepunctatus L. — Sur le trèfle violet. — Eté. — 
PC. — (Mt. ; Ch.): Crannes; Le Mans (Mg.). 

Lineatulus Step. — Trèfles. — Pr., été. — R. La Ferté 
(Mg.). 

Polylineatus Germ. — (Py.); Le Mans: Crannes (Mg... 

Aureolus Kiew. — Trèfles. — Le Mans; Crannes (Mg.). 


Venustus Fab. — Sur les genèts. — Pr., été. — AC. 
var. Genislæ Bohm. — Mm. — AR. — La Ferté; Pré- 
val (Mg.). 


Junceus Redt. — (Ckt.). 
Meliloti Step. — Sur les Mélilots, champs. — R. Crannes 


(Mg.). 
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Pusillus Germ. — Trèfles. — AR. — Los Ferté; Crannes 
. (Mg.). 
Miccotrcgus Schon. 
Picirostris Fab. — Prairies, sur Trifolium pratense. — 
Pr., été. — C. {Mg.\. 
Cuprifer Panz. — Prairies. — Eté. — R. — Le Mans 
(Mg.). | 
Sibinia Germ. 
Pellucens Scop. — Sur Lychnis dioica. — Pr. été. — R. 
— Crannes; Trangé (Mg.). 
Viscariæ L. — Caryophyllées. — PC. — (Py., Ch.); La 
Ferté; Le Mans {Mg.). 
Potentillxæ Germ. — Plantes basses. — Pr., été. — AR. — 
(Ch.); La Ferté; Crannes (Mg.). 
Variata Bedel. — Prairies. — Le Mans, la Forèterie (Mg). 


Rhynchænus Clairv. [Orchestes 1Il.]. 


Quercus L. — Buissons de jeunes chênes, taillis. — Pr.; 
été. — AC. | 

Rufus Schr. — Sur l'Orme. —- R. — (Mt); La Ferté (Mg ): 

Alni L. — Orme. — Pr. été. — AR. — (Py., Ckt.); — 
La Ferté; Préval (Mg.). 

var. Saltator Fourc. — R. — La Ferté (Mg.). 

Pilosus Fab. — Taillis. — R. Cherreau ;: Le Mans (Mg. 

Avellanæ Don. — Coudriers. — AR. —{Ckt.); La Ferté; 
Crannes :Mg.). 

Fagi L. — Sur les charmes. — R. — (Mt); Gherreau 
(Mg.); Pruillé-l'Eguillé (Dn.). 

Populi Fab. — (Mt.). 

Pratensis Germ. — Haies. — AR.— La Ferté; le Chevain 
(Mg). 

Decoratus Germ. — (Mt); Pruillé-l'Eguillé (Déan). 

Salicis L. — Buissons, saules. — AC. 

Saliceti Fab. — Le Mans (Charb.). 
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Rhamphus Clairv. 


Pulicarius Herb. — Haies; ronces ; saules ; — Pr., été — 
PC. — La Ferté; Crannes ; Mulsanne (Mg.). 


Mecinus Germ. 
Pyraster Herb. — Plantains. — Pr. été. — AC. 
Longiusculus Bohm. — (Mt); Sur Linaria striata, Le 
Mans (Mg.). 
Dorsalis Aubé. — Le Mans (Py; Bedel. F. du B. de la 
Seine). 
Circulatus Aubé. — (Py.). 


Gymnetron Schon. 


Pascuorum Gyll. — Prairies; plantains. — Pr., été. — 


R. — La Ferté (Mg.). 

Ictericum Gyll. — (Ch.). 

Villosulum Gyll. — Sur Véroniques aquatiques. — Pr. été. 
— KR. Le Mans (Ch.); Cherreau, à la Pleisse (Mg.). 

Beccabungzæ L. — Mm. — AR. La Ferté; Crannes; le 
Mans (Mg.). 

Labile Herb. — Prairies, sur plantains. — Pr., été. — 
R. La Ferté (Mg.). 


Rhinusa Steph. 


Netum Germ. — Sur les Linaires. — Pr., été. — TR. — 
Montfort (Mg.). 


” Bipustulatum Ros. — Sur Scrofulaires, Eté. — PC. — 
La Ferté; le Chevain; Vallon, etc. 
Linariæ Panz. — Sur Linaria vulgaris. — AR. — (Py); 
La Ferté; Connerré (Mg.). 
Noctis Herb. — Fleurs de Linaria vulgaris. — Eté. — 


AC. (Mt., Mg.). 
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Miarus Steph. 
Campanulæ L. — Fleurs de Campanule raiponce. — Eté. 
— PC. — La Ferté; Crannes; le Chevain (Mg.). 
Plantarum Germ. — Mm. — R. La Ferté (Mg.). 


* Cionus Clair. 
Scrophulariæ L. — Sur Scrofulaire aquatique. — Pr., 
été. — AC. 
Tuberculosus Scop. — Mm. — AC. 
Hortulanus Fourc. — Mm.— PC. — La Ferté; Crannes; 
Trangé (Mg.). 
Alauda Herb. — Mm. — C. 
Pulchellus Herb. — Bois; sur Scrofulaire. — Pr., été. — 
AR. — La Ferté; Cherreau (Mg.). 
Solani Fab. — Conlie (Persy). 
Frarini Geer. — Sur le frêne. — Pr., été. — AR. — 
(Py.); La Ferté; Cherreau ; Coulans (Mg.). 
| Thapsi Fab. — Sur Scrophulaire. — Trangé, la Groirie 
(Coiffait). 
Nanophyes Schon. 
Marmoratus Gæze. — Sur Lythrum salicaria. — C. 
Circumscriptus Aubé. — Marécages. — TR. — Saint- 
Mars-la-Brière (Mg.) 
Sahlbergr Sahl. — Le Mans, à l'Epau (Ch.). 


Sect. Magdalinini. 


Magdalis Germ. 
Memnonia Gyll. — Buissons; pins. — Pr., été. — P.C. 
(Py.); Souvigné ; Préval; Coulans (Mg.); Le Mans (Blais). 
Phlegmatica Herb. — Bois, sur les pins. — Pr., été. — 
R., Cherreau; Préval (Mg.). 
Barbicornis Latr. — Buissous ; néflier. — AR. — La 
Ferté; Préval (Mg.). 


— 133 — 


Ruficornis L. — Sur prunellier. — R. La Ferté (Mg.). 

Aterrima L. — Ormes. — PC. (Ckt.) ; Cherreau ; Crannes; 
le Chevain (Mg.). 

Cerasi L. — Rosacées. — PC. — (Py.); la Ferté; Con- 
nerré, etc. (Mg.). 

Flavicornis Gyll. — (Py.). 


Sect. Apionini. 


Apion Herb. 
Pomonæ Fab. — Vesces, buissons. — Pr. à aut. C. 
Craccæ L. — Sur les Vesces. — AC. 
Cerdo Gerst. — Mm. — R. — Connerré (Mg.). 
Subulatum Kirb. — Coulaines (Benderitter). 


Ochropus Germ. — Vesces, taillis. — Pr. à aut. — C. 
Carduorum Kirb. — Chardons, artichauts. — Pr. à aut. 
— AC. 


Onopordi Kirb. — Chardons. — R.— La Ferté ; Le Mans 
(Coiff., Bend.). 

Ulicis Forst. — Sur l'ajonc. — Pr. aut. — C. 

Difficile Herb. — Légumineuses. — La Ferté (Mg.). 

Fuscirostre Fab. — Genêts. — PC. — La Ferté, Préval 
(Mg.). 

Hookeri Kirb. — (Charb.). 

Stolidum Germ. — (Charb.). 

Genistæ Kirb. — Sur Genista pilosa; marais. — Le Mans, 
au Verger (Charb.) ; Saint-Mars-la-Brière (Mg.). 

Semivittatum Gyll. — Sur Mercurialis annua. — KR. — 
La Ferté ; Crannes (Mg.). | 

Flavofemoratum Herb. — Genêts. —R.— La Ferté (Mg.). 

Urticarum Herbh. — Sur les Orties. — AC. 

Æneum Fab. — Sur les Mauves (Mt., Py.). — Le Mans; 
Parigné-l'Evêque (Mg.). 

AstragaliPayk. (Mt.). 
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Immune Kirb. — Genêts. — Souvigné-sous-Même (Mg.\. 

Seniculum Kirb. — Trèfles. — AC. 

Elegantulum Germ. —:Trèfles. — Ferté ; Crannes ; 
Chevain (Mg.) ; Coulaines (Benderitter). 

Viciæ Payk. — Tréfles ; vesces. — PC. — La Ferté; 
Crannes (Mg.). | 

Difforme Germ. — Rumex. — R. Cherreau (Mg,). 

Varipes Germ. — Trèfles. — Ferté (Mg.). ; Vibraye (Hy.); 
Coulaines (Benderitter). 

Lœvicolle Kirb. — Le Mans (Coiffait. 

Apricans Herb. — Sur les Trèfles. — TC. 

Angusticolle GyIl. — Coulaines (Benderitter), 

Trifohi L. — Sur les Trèfles. — TC. 

Dichroum Bedel. — Trèfles. — La Ferté (Mg.) ; Saint- 
Calais (Hy.) ; Coulaines (Benderitter). 

Nigritarse Kirb. — Trèfles. — C. 

Tenue Kirb. — Coulaines (Benderitter). 

Virens Herb. — Trèfles. — La Ferté (Mg.); Coulaines 
(Benderitter). 

Gyllenhal Kirb. — Coulaines (Benderitter). 

Ervi Kirb. — Sur les Ervum. — Le Mans (Coiff. ; Ben- 
deritter). 

Pis Fab. — Vesces (Mt); La Ferté ; Coulans (Mg.); 
Coulaines (Benderitter). 

Gracilicolle Gyll. — Légumineuses. — Cormes ; Crannes 
(Mg.). 

Scutellare Kirb. {Mt ). 

Lavigatum Payk. — (Charb.). 

Miniatum Germ. — Rumex. — AC. 

Cruentatum Walt. — Saint-Calais (Hy.). 

Hæmalodes Kirb. — Rumex. — AC. 

Sanguineum Deg. (Py.). 

Malvæ Fab. — Sur les Mauves (ML.; Py.); La Ferté 
(Mg. ; Pasquier). 
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Brevirostre Herb. — Sur Milleperiuis. — R. La Ferté 
(Mg.); Coulaines (Benderitter). 
Violaceum Kirb. — Sur les Rumex. — AC. (Mt., Mg., 


Hv.). 
Marchicum Herb. — Mm. — AC. (Mg.). 


Affine Kirb. — Trèfles. — La Ferté (Mg.). 

Curtirostre Germ. — Rumex. — La Ferté (Mg.); Cou- 
laines (Benderitter). 

Simum Germ. — Millepertuis. — R. La Ferté (Mg.). 

Lanigerum Germ.,in Bedel. — Saint-Calais (Hy.). 


Rynchites Schon. 
Olivaceus Gyll. (Py.). 
Pubescens Fab. — Buissons. — AR. (Pv.); La Ferté ; Le 
Mans ‘Mg.). | 
Sericeus Herb. (Py., Ch.). 
Tomentosus Gyll. — Saules. — R. — La Ferté (Mg.). 
Nanus Payk. — Parigné-l’'Evèque (Mong). 


Interpunctatus Step. — Buissons. — PC. (Py.); La 
Ferté; Connerré (Mg.). 
Paurxillus Germ. — Cognassiers. — Pr., été. — AC. 


Ænevvirens Marsh. — Bois, chênes. — PC. (Py.); La 
Ferté ; Coulans (Mg.). 

Purpureus L. — Sur le prunellier. — Pr., été. — AC. 

Cupreus L. (Py.). 

Cœruleus Deg. — Haies. — PC. (Pv.}; La Ferté; 
Crannes (Mg.); Saint-Calais (Hy.). 

Minutus Herb. — Cognassiers; néfliers. — PC. (Py.); 
Crannes ; Roëzé (Mg.\. 

Giganteus Kryn. — Le Mans (Bedel. Faune du bassin de 
la Seine). 

Auratus Scop. — Sur les prunelliers, haies. — Pr., 
été. — AC. 

Bacchus L. — (M.,Py.); Chapelle-Gaugain (Hy.); Saint- 
Pavace (Déan) ; Ferté-Bernard (Mg.). 
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Deporaus San. 
Betulæ L. — Bouleaux, saules. — Pr., été. — AC. 
Megacephatus Germ. (Ch.). 


Byctiscas Thoms. 
Betulæ L. — Peupliers; vignes. — Pr., été. — Roule les 
teuilles de la vigne (Cigariers). — Nuisible. — AC. 
Populi L. — Mm. — AC. 


Attelabus L. [Apoderus 01]. 
Coryli L. — Coudriers. — Pr., été. — AC. 
Var. collaris Scop. — Mm. — PC. — Le Mans Ch.) La 
Ferté ; Crannes (Mg.). 
Cyphus Thunb. — [Attelabus L.]. 
Nitens Scop. — Châtaigniers. — Pr., été. — AC. 


56° Fam. — NEMONYCHIDÆ. 


Cimberis Gozis — [Diodyrhynchus Meg.]. 
Atteluboides Fab. — Sur les sapins. — Pr. — AC. 
Austriacus Ol. — Mm. — Cherreau; Préval; Le Mans 


(Mg.). 
57° Fam. — ANTHRIBIIDÆ. 


Tropideres Schon. 
Albirotris Herb. - Ckt.). 


Nivetrostris Fab. — Buissons. — Pr., été. — Le Mans 


(Ch.) ; La Ferté ; Coulans (Mg.). 
Sepicola Fab. - Mm. — TR. — Préval, bois de la 
Matrassière (M.). 


Brachytarsus Schon. — [Anthribus Geofr.]. 
Fasciatus Fort. — Buissons (Mt., Ch., Perr.). 
Variegatus Fourc. — Buissons ; sapins, dans les bois. 
— Pr., été. — PC. (Pv., Ch.. Perr.); Cherreau, Préval ; Cou- 
lans (Mg). 
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Platysomus Schm. [Anthribus Geof.]. 


Albinus L. — Buissons. — Pr., été. — R. Le Mans (Perr.), 
La Ferté {Mg.). | 


Urodon Schon. 
Suturalis F. — Sur Réséda lutea. — Pr., été. — AR. — 
Le Mans (Ckt.); Crannes; Vallon (Mg.). 
Rufipes O1. — Mm. — PC. — Le Chevain ; Crannes ; 
Vallon (Mg.). 
Conformis Suff. — Sur Reseda luteola. — R. Cormes; 
Crannes (Mg.). 


58° FAM. — MYLABRIDÆ (Bruchidæ ; Lariidæ). 


Mylabris L. (Bruchus L.; Laria Scop.). 

Pisanus.L. — Sur les petis pois ; la larve rouge, le grain. 
— TC. 

Brachialis Fah. — Prairies. — TR. Le Mans (Mg.). 

Pallidicornis Schon. (M.). 

Lentis Boh. — Accidentel. — Le Mans, graineteries, dans 
les lentilles (Dubois). 

Rufipes Herb. — Sur les Vesces. — Pr., été. — C. 

Luteicornis 111. — Mm. — AC. 

Griseomaculata GYyll. — Sur les Ervum. — AR. La 
Ferté (Mg.). | 

Rufimana Schon.— Dans les fèves. — R.— (Ch.); La 
Ferté ; Le Mans (Mg.). 

Alomaria L. — Sur les Vesces. -- Pr., été. — C. 

Loti Payk. — Sur Lotier corniculé. — R. — La Ferté(Mg.). 

Irresecta F.— Grains de haricots secs. — R. La Ferté 
Mg.); Le Mans (Dubois ; Blais; Mg.). 

Pusilla Germ. v. picipes Germ. — Sur les Vesces. — R. 
La Ferté (Mg.). 

Biguttata OI. — TR. Le Mans, Spur-Camp (Mg., Coiffait). 
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Velaris Fahrs. — Sur les Ulex. — R. — La Ferté (Mg.). 

Marginalis Fab. — Sur l’Astragalle. — TR. — Cormes 
(Mg.). 

Varia OI. — Herbe des prairies. — PC. Cormes ; La Fert. 


IMg.). 

Var. Nebulosa OÙ. — Mm. — Le Mans (Mg.). 

Bimaculata OI. (variegata Germ ). — La Ferté; Crannes 
(Mg.). 


Pygmæa Bobm. — Sur trèlle incarnat. — Le Mans (Mg.\. 
Villosa F. (atra Marsh). — Genèts en fleurs. — AC. 


Spermophagus Schon. 
Cardui Boh. — Sur chardons, réséda. — Pr., été. — AC. 


Var. variolosopunctatus Gyll. — Sur Réséda lutea. — 
R. Vallon (Mg.). | 


59° Fam. — SCOLYTIDÆ. 


Destructor Oliv. — Sous l'écorce des ormes. — T. l'année. 
— C. 

Ratzeburgi Janson. — (Mt.). 

Pruni Ratz. — Ecorce des rosacées arborescents. — AC. 

Intricatus Ratz. — Ecorce du chène. — PC. (Pv.): 
Marigné (Déan) ; La Ferté (Mg.); Le Mans (Coiffait). 

Rugulosus Ratz. (Ch.). — La Ferté, écorces de péchers 
(Mg.); Le Mans (Coifrait). | 

Multistriatus Marsh. — Ecorces d'ormes. — PC. (Mg.). 

Pygmæus Fabr. — (Mt.). 


Hylastes Erich. [(Tomicus Latr.]. 


Ater Payk. (pinicola Bed.). — Ecorces des pins. —_ T. 
l’année. — C. 

Linearis Er. — Mm. — TR. Cherreau (Mg.). 

Attenuatus Er. — Pin sylvestre. — AC. 


— 139 — 


Palliatus GyI1. — Mm. — R. — Bois de Préval (Mg.). 
Glabratus Zett. — Mm. — R. — Cherreau (Mg.). 


Hylastinus Bed. 
Obscurus Marsh. — Ecorces de Légumineases. — La 
Ferté (Mg.). 
Cissophagus Chap. 
Hederæ Schm. — Tiges du lierre. — R. La Ferté (Mg.). 


Hylurgus Latr. 
Ligniperda Fab. — Ecorces de pins abattus. — AC. 


Blastophagus Er. [Myelophilus Eich.]. 
Piniperda L. — Ecorces des pins abattus. — C. 
Minor Hart. — Mm. — PC. Cherreau ; Coulans (Mg). 


Hylosinus Fabr. 
Fraxzinm Panz (varius F.). — Ecorce du Frène. — C. 
Vittatus Fab. — Ecorce des ormes. — PC. La Ferté ; 
Crannes (Mg.). 


Phlœæœophthorus Woll. 
Tarsalis Forst. (rhododactylus Marsh.). Ecorce du 
genêt. — AR. — La Ferté; Trangé, bois (Mg.). 
Crypturgus Er. 


Pusillus Gyl. — Ecorce de pins abattus. — R. Saint- 
Mars-la-Brière (Mg.). 


Cryphalus Er. 
Fagi Eich (Thomsoni Ferr.). — (Mt.). 
Piceæ Ratz. — Ecorces de pins. — R. Saint-Pavace, 


Croix-Mouton (M£g.). 


Taphrorychus Eich. 


Villifrons Dufour. — Sous écorce de chêne. — R. La 
Ferté (Pasquier), Le Mans, au Tertre Rouge (Mg.). 
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Xylocleptes Ferrari. 
Bispinus Duft. — Tiges des Clématites. - AC. 


Dryocœætes Eich. 


Villosus Fab. — Sous l'écorce du chène. AR. (Py.). — 
Cherreau ; Trangé (Mg.). 


Ips De Geer. 
Sexdentatus Born. — Sous écorces épaisses des pins 
abattus. — AC. 
Typographus L. (Cnock.). 
Laricis Fab. — Ecorce des pins. — PC. — Cherreau; 
Connerré, etc. (Mg.). 
Erosus Woll. — Mm. — PC. Cherreau ; Coulans (Mg.). 


Pityogenes Bedel. 

Bidentatus Herb. — Sous l'écorce des petites branches 
de pins. — R. — Le Mans, à l'Epau (Mg.); Yvré-l'Evêque 
(Coiffait). 

Xyloborus Eich. 

Sareseni Ratz. — Pins, chênes. — R. — La Ferté (Mg.). 

Monographus F. — Chène. — PC. — La Ferté, Tran- 
gé ; Saint-Christophe-du-Jambet, etc. (Mg.). 

Dryographus Ratz. — Hètres. — Perseigne (Coiffait). 

Dispar F.— Pins, pommiers. — R. — La Ferté (Mg.). 


Trypodendron Stph. 
Lineatus OI. — Le Mans (Charb.). 


Domesticum L. — Hêtres. — Perseigne (Coiffait). 
Platypus Herb. 


Cylindrus F. — Ecorce et bois des chênes abattus. — 
PC. — Cherreau ; Trangé ; Château-du-Loir, etc. (Mg.). 
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60° Fam. — CERAMBYCIDÆ. 


Prionus Geof. 
Coriarius L. — Troncs pourris; buissons. — PC. — 
(Mt. ; Py.; Ch.; Perr.); Cherreau (Mg.) ; Saint-Calais (Hy.). 
Ægosoma Ser”. 
Scabricorne Scop. — TR. (Mt. d'après Desportes). 
(Charb.); Assé-le-Riboul, moulin de Radray (Mme Monguillon A). 
Cerambyx Lin. 
Cerdo L. — Pr. — PC. — (Mt; Ckt.; Py.; Ch.); — 
La Ferté (Mg.). 
Scopolii Fuss. — Vieux arbres. — R. — (Mt.: Py.; Ch.); 
La Ferté (Dubois). 
Purpuricenus Serv. 
Kæhleri L. — (Mt. d'après Desportes). 


Aromia Serv. 


Moschata L. — Vieux saules ; fleurs d'ombellifères. — 
Pr., été. — AR. (Mt. ; Py.; Ch.). — La Ferté (Mg.); Saint- 
Calais (Hy.). | 


Rhopalopus Muis. 


Clavipes F. — Le Mans (Perr.). 3 
Femoratus L. — Fleurs d'ombellifères. — R. (Mt.); La 
Ferté (Mg.). 


Phymatodes Muls. 


Testacesus L. — Sur les fleurs. — Pr., été. — AC. 

Var. fennicus F. — Saint-Calais (Hy.); Saint-Maixent 
(Coiff.). 

Lividus Rossi. — Mm. — AC. 

Alni L. — Prairies. — AC. 
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Pyrrhidium Fair. (Callidium Fab.]. 
Sanguineum L. — Chène ; fagots. — Pr., été. — AC. 
Violaceum L. — (Ckt.). 


Hylotrupes Serv. 


Bajulus L. — Bois résineux. — Pr., été. — AC. 
Var lividus Muls. — (Charb ) ; Saint-Maixent (Coiffait). 


Tetropium Kkirb. 
Castaneum L. — Eté. — TR. — Préval, La Matrassière 


(Mg.). 
Asemum Esch. 


Striatum L. — (Ckt. ; Py.). 


Criocephalus Muis. 


Rusticus L — Troncs de pins. — Eté. — AR. (Ckt. ; 
Ch.) ; Cherreau, Préval (Mg.). 
Ferus Kr. — Le Mans (Houlb. ; Dubois ; Coiffait ; Mong.). 


Hesperophanes Muls. 
Cinereus Vill. (nebulosus OI.). — (Mt.). 


Plagionotus Muls. 


Arcuatus L. — Trones abattus. — Pr., été. — AC. 
Var. Reichei Thoms. — Saint-Calais (Hy.). 


Clytus Laich. 
Arietis L. — Troncs; buissons: fleurs. - Pr., été. — 
AC. 
Xylotrechus Chev. 
Rusticus L. — Peupliers abattus. — Eté. — AR. (Ckt.; 
Ch.) ; La Ferté (Mg.). 
Arvicola O1. — Mm. — R. Le Mans (Houlb.); La Ferté 
(Mg.). 


qq 
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Clytanthus Thoms. 


Varius Fab. — (Mt. ; Ckt.). 

Herbsti Brahm. — Saint-'’alais (Hy.\. | 
Pilosus Forst. — Fleurs ; buissons. — Eté. — AC. 
Sartor F. — Mm. — PC. (Mt. ; Py.) ; La Ferté; Cran- 


nes, etc. (Mg.). 
Anaglyptus Muls. 


Mysticus L. — Buissons ; fleurs. — Pr., été. — PC. — 
(Ckt. ; Ch.) ; La Ferté (Mg.); Saint-Calais (Hy.). 


Gracilia Serv. 
Minuta F. — Buissons ; vieux osiers. — Pr., été. — AC. 


Leptidea Muls. 
Brevipennis Muls. — Le Mans (Coiffait). 


Obrium Serv. 
Brunneum F. — Buissons ; fleurs. — R. (Pv.). — La 


Ferté (Mg.). 


Stenopterus Steph. 
Rufus L: — Fleurs de composées. — Pr., été. — AC. 


Necydalis L. 
Ulmi L. — Saint-Mars-d'Outillé (Déan) ; Guécélard 
(M®° Coiffait). 
Dorcadion Fisch. 


'uliginator L. — (M. ; Py.). 


Lamia Fab. 
Tertor L. — Saules ; à terre. — Pr. été. — PC. — (Mt. ; 
Py; Ch.); La Ferté; Crannes (Mg.). 
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Acanthocinus Step. [Astynomus Step.]. 
Ædelis L. — Pins. — AR. — (Mt.; Ckt.; Py; Ch.: 
Perr.); Le Mans ; Coulans (Mg.): La Ferté (Pasquier). 
Liopus Serv. 


Nebulosus L. — Buissons. — PC. — (Ch:; Py ; Perr.' ; 
La Ferté (Mg.); Saint-Calais (Hy.). 


Pogonochærus Serv. 


Hispidus L. — Buissons, bois mort. — Pr., été. — AR. 
— La Ferté; Château-du-Loir, etc. (Mg.); Saint-Calais (Hvy.). 
Caroli Mals. — Le Mans (Ch.). 


Haplocnemia Step. | Mesosa Serv.]. 
Curculionides L. — (Py.). 
Nebulosa F. — R. — (Perr.); La Ferté (Mg.); Saint- 
Calais (Hy.). 
Anæsthetis Muls. 
Testacea Fab. — (Py.). 


Agapanthia Serv.- 
Dahlh Rich. ‘cardui Fab.). — (Py.). 


Lineatocollis Don. — Chardons. — Pr., été. — AC. 
Cardui Lin. — (Py.). 
Violacea F. — Sur Scabieuses. — Eté. — AR. — (P;: 


Ch. ; Perr.); La Ferté; Cherreau {Mg.). 


Auærea Muis. 
Carcharias L. — Peupliers. — R. Mamers (Pioger); La 
Ferté (Mg.). 
_Gompsidea Muls. 


Populnea F. — Peuplier tremble; Bois. — Pr., été. 
— AC. 
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Saperda Fab. 


Scalaris L. — Troncs. — Pr., été. — AR. — (Mt.; 
Ckt.; Ch.; Perr.); La Ferté (Mg.); Saint-Calais (Hy.). 


Tetrops Step [Polyopsia Muls.|. 
Præusta L. — Buissons. — Pr. ; été. — AC. 


Stenostola. 
. Ferrea Schr. — TR. — La Ferté (Mg.). 


Phytœcia Muls. 


Cylindrica L. Ombellifères. — R. — (Py.); Cormes; 
Le Mans (Mg.). 

Ephippium F. — Mm. — Le Mans (Ch.); La Ferté; {Mg.). 

Cœrulescens Scop. (virescens F.); Sur la Vipérine. — Pr., 
été. — AC. 

Var. Obscura Briss. — Mm. — La Ferté (Mg.). 


Oberea Muls. 


Pupillata Gyll. — Buissons. Eté. — La Ferté; Trangé 
(Mg.)- 

Oculata L. — Saules. — Eté. — KR. — (Mt.); La 
Ferté (Mg.). 

Linearis L. — Buissons. — Pr., été. — AR. — La 
Ferté; Préval (Mg.); La Chapelle-Gaugain (Hy.). 

Erythrocephala F. — Euphorbes. — TR. — Lo Ferté 
(Mg.). 

Rhagium Fab. 

Sycophanta Schr. — Chêne. — Pr., été. — R. — La 
Ferté (Dubois; Pasquier); Vibraye (Hy.) ; Forêt de Bercé (Mg.). 

Bifasciatum F. — Chênes ; fleurs. — Pr., été. — AR. — 
(Mt.; Py): La Ferté; Le Mans (Mg.). 
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Mordaz Degeer. — Forêt de Perseigne (Mg.). 
Inquisitor L. — (Mt., d'après Desportes). 


Rhamnusium Latr. 
Bicolor Schr. — (Mt., d'après Desportes). 


Toxotus Serv. 
Meridianus L. — Ckt.; Pv.); Le Mans (Perr.); Neu- 
ville (Ch..). 


Acmæops Lec. 


Collaris L. — Buissons; fleurs. — été. — AC. 


Cortodera. 
Humeralis Schl. Var. Suturalis F. — TR. Préval, 
Matrassière (Mg.). 


Vadonia Muis. | 
Livida F. — Fleurs; grande marguerite. —  Pr., 
élé. — AC. 


Leptura Muis. 


Fulva Deg. — Fleurs diverses. — Eté. — AC. 
Cordigera Fuss. — (Ch.; Mt., d'après Desportes). 
Scutellata F. — Saint-Calais (Hy.). 
Maculicornis Deg. -— (Ckt.). 


Judolia Mulis. 
Cerambyciformis Schr. — Fleurs de rosacées; Pr., été. 
— AC. 
Strangalia Serv. 


Maculata L. — Fleurs de rosacées, etc. — Pr., été. — AC. 


dir 


_Revestita L. — Mm. — La Ferté, Crannes ; Trangé (Mg.) 
Melanura L. — Mm. — AC. , 
Bifasciata Mull. — Mm. — AC. 

Nigra L. — Mm. — AC. 


Allosterna Muls. 


Tabacicolor Deg. — Fleurs diverses. — Pr., été. — AC. 


Grammoptera Serr. 


Ustulata Schl. — Fleurs. — Pr., été. — Le Mans (Ch.); 
La Ferté; Crannes (Mg.). 
Ruficornis Fab. — Mm. — AC. 


61° Fam. — CHRYSOMELIDÆ. 


Orsodacne Latr. 


Cerasi L. — Fleurs d’aubépines, merisiers. -— Pr. — 
_ AR. — (Py.; Ch.); La Ferté; Avezé; Crannes (Mg.). 
Lineola Panz. — Mm. — R. — La Ferté; Coudrecieux 
(Mg). 


Hæmonia Latr. 
Appendiculata Panz. — (Py.). 


Donacia Fab. 

Crassipes F. (Micans Hop.}. — (Py.; Ch.). 

Versicolorea Brah. — Carex. — Pr. — (Mt. : Py.); La 
Ferté (Mg.). 

Coccineo-Fasciata Har. (vittala OL.). — Sur Sparganium. 
— AC. 

Sparganii Ahr. — Mm. — KR. — La Ferté (Mg.). 

Marginata Mop. (limbata Pz.). — Mm. — AC. 

Bicolora Zsch. — Mm. — AC. 

Impressa Payk. — Carex. — AC. 

Appendiculata Ahr. — Sparganium. — (Ch. ; Perr.). 
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Clavipes Fab. — Alisma. — PC. — (Ckt. ; Py.; Ch.), La 
Ferté (Mg.). 

Semicuprea Panz. — Carex. — AC. è 

Vulgaris Zsch. — (Ch.) ; Le Mans (Coiffait). 

Cinerea Herb. — Sur Typha latifolia. — Pr., été. — 
R. — (Py.); Ch.; Perr.); La Ferté; Trangé (Mg.). 

Linearis Hop. (simplex F.). — Carex. — AC. 


Plateumaris Th. 
Sericea L. — Sur Carex. — Pr., été. — AC. 
Braccata Scop. — (Py.). 
Consimilis Schr. — Carex, dans les marais. — Pr., été. 
— AR. — (Py.; Ch.); Cherreau; Dehault; Saint-Mars-la- 
Brière (Mg.). 
Abdominalis OI. — Mm.— (Py. ; Ch.). 


Zeugophora Kunz. 
Subspinosa Fab. — Peupliers. — Pr., élé. — AC. 


Lema Lac. 
Cyanella L. — Herbes des prés. — Pr.,'été. — C 
Melanopus L. — Mm. — C. 


Crioceris Geoff. 
Lilii Scop. — Jardins, sur le lis. — Pr., été. — C. 
Merdigera L. — Bois, sur le muguet. — R. —(Py.: 
Ch.); Le Mans (Coiffait). 
Duodecimpunctata L. — Sur l’asperge. — Pr., été. — AC. 
Asparagi L. — Mm. — C. 


Clytra Laich. 
Tridentata L. — (Mt., d'après Desportes). 
Longimana L. — Prairies: friches. — Pr., été. — PC. 


Cherreau ; Crannes ; Montfort ; Trangé, etc. (Mg.) ; (Py.; Ch.). 
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Quadripunctata L. — Buissons, au voisinage des four- 
milières. — Pr., été. — PC. — (Mt. : Py.: Ch. ; Mg.) 

Læviuscula Ratz. — Fétuques. — Eté. — R. — Crannes 
(Mg.); Le Mans (Coiffait). 

Cyanea Fab. — Saules. — Eté. — R. — (Ch.) ; La Ferté 
(Mg.). 


Cryptocephalus Geof. 


Sexpunctatus L. — (Mt.). 

Bipunctatus L. — Prairies. — Eté. — PC. (Ckz. ; Py.; 
Ch. ; Mg.). 

Bigutiatus Scop. — Mm.— R. (Mt.; Ch.); La Ferté; 
Yvré-l'Evêque (Mg.). 

Sericeus L. (bidens Th.). — Mm. — AC. 

Cristula Duf. (hypochæridis L.); Prairies calcaires. — 
R. — (Ch.) ; Crannes (Mg.). 

Violaceus Laich. — Mm. — KR. — (Ckt.); Cherreau ; 
Crannes (Mg). 

Nitidulus F. — Prairies. — R. — Le Mans ; Yvré-l'Evé- 
que (Mg.). 

Nitidus F. (nitens L.). — (Mt., d'après Desportes). 

* Punctiger Payk. — Forêt de Vibraye (Hy.). 

Parvulus Mull. — Haies. — Eté. — AR. La Ferté: Cou- 
drecieux (Mg.) ; Forèt de Vibrave (Hy.). 

Imperialis F.— TR. — Cherreau, bois (Pasquier). 

Pini L. — (Py.). 

Decempunctatus L. — (Ckt.); F. de Vibraye (Hy.). 

Flavipes Fab. — (Mt.); Duneau (Launay). 

Chrysopus Gmel. — Haies, prunellier. — Eté. — AR. — 
La Ferté; le Chevain; Crannes, etc. (Mg.). 

Ocellatus Drap. — Buissons. — R. — (Py.; Ch.); Cher- 
reau (Mg.). 

Labiatus L. — Mm. —R. — (Py.): La Ferté (Mg.);F. 
de Vibraye (Hy.). 
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Var. Digrammus Suff. — Dehault ; Coudrecieux (Mg.). 

Exiquus Schn. — (Py.). 

Moræs L. — Sur Millepertuis. — Pr., été. — C. 

Var. Vattiger Mars. — (Py.; Ch.); Ferté B. {Pasquier): 

Octacosmus Bed. (sexpustulatus Ros.). — R. — La Ferté 
(Mg.). 

Vittatus F. — Prairies ; friches. — Pr., été. — AC. 

Var. Negligens Weise. — Mm. — La Ferté (Mg.). 

Bilineatus L. — Prairies. — AR. (Py.; Ch.); La Ferté; 
Préval (Mg.). | 

Pygmaæus F. — Serholet, nine — Eté. Di — 
Ferté ; Crannes (Mg.). 

Fulvus Gæze. — Prairies ; friches. — AR. (Py ; Ch.); La 
Ferté (Mg.). 

Pusillus F. — Haies, pruniers ; Eté. — AR. — La Ferté ; 
Cormes ; Saint-Mars-la-Brière (Mg.):; Théligny (Robichon). 

Rufipes Gæze. — Saules, peupliers. — Eté. — PC. (Ckt., 
Py., Ch. ; Mg.). 

Var. Viticollis Weise. — R. — La Ferté; Crannes (Mg.). 


Pachybrachys Sufr. 
Piceus Weise. — Prairies marécageuses. — TR. — La 
Ferté (Mg.). | 
Tessellatus O1. — Marais, sur saules. — TR. — Montfort, 


près la gare (Mg.). 


Stylosomus Suf. 
Minutissimus Germ. — Buissons. — Eté. — R. — 
Vibraye (Hy.); Coudrecieux (Mg.). 
Lamprosoma Kirb. [0omorphus Curt.]. 


Concolor Sturm. — Sur le licrre. — AR. (Ch.); Crannes ; 
le Chevain (Mo.). 
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Adoxus kirb. (Bromius Redt.]. 
Obscurus L. — (Py.). 


Chrysochus Redt. [Eumolpus Kirb.]. 
Pretiosus F. — Sur Asclepias vincetaxicum.  Assé-le- 
Boisne ; butte de Folleton (Letacq, Déan) ; (ML. ; Cke.). 


Gastroidea Hop. [Gastrophysa Redt.]. 
Viridula Deg. — Sur l'Oseille, les Polygonum. — Pr., 


été. — AC. 
= Polygoni L. — Sur Polygonum aviculare ; Pr. été. — C. 


Timarcha Latr. 
Tenebricosa F. — Sur les Gallium. — Pr., été. — C. 
Coriaria Laich. — Mm. — AC. | 


Chrysomela Lin. 

Hæmoptera L. — Gazons; inondations; Pr., été. — AC. 

Staphylea L. — Sur les menthes. — AC. 

Gættingensis Gil. — Herbes. — AR. — (Mt. ; Pv.; Ch.); 
La Ferté (Mg.) ; Théligny (Robichon). 

Gypsophilæ Kust. — Sur Linaria siriata. — R, (Pv: 
Ch.); Le Mans (Mg.). 

Sanguinolenta L. — Mm. — AC. 

Marginalis Duft. — Mm. — PC. — (Mt; Py,; Ch.; 
Mg.). 

Analis L. — (Mt., d'après Desportes). 

Fuliginosa O., var. -Molluginis Suffr. — (Py.). 

Iyperici F'orst. — Sur Millepertuis. — Pr., été. — AC. 
— Var. Seriato punetata Weise. — Mur. — Crannes (Mg.). 

Didymata Scriba. — Mm. — PC (Ch.); Saint-Mars- 
d'Outillé (Déan) ; Trangé; Pontlieue; Crannes (Mg.). 

Brunsvicensis Grav. — Saint-Maixent (Coiffäit). 


Cerealis L. — (Mt.). 
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Fastuosa Scop. — Sur Labiées. — R. (Mt. ; Py.; Ch.); 
Cormes (Mg.). 

Cœrulans Scriba. — R. — Duneau (Launay). 

Graminis L. — (Mt.). 

Menthastri Suf. — Sur les Menthes. — Eté. — AC. 

Varians Schl. — Sur Millepertuis, bois. — Eté. — AC. 

Polita L. — Sur les Menthes. — AC. 

Rufoænea Suff. — Saint-Mars-la-Brière (Bedel. Faune. 
B. Seine). 

Oreina Chevr. 


Tristis F. (cœrulea OI.). — Maine (Bedel. Bassin de la 
Seine). 
Phytodecta Kirb. [Gonioctena Redi.]. 


Viminalis L. var. Decempunctata L. — Saules. ; Pr., 
été. — R. (Py.; Ch.); Saint-Mars-la-Brière (Mg., Pasq. 
Rufipes Deg. var. Serpunctata F. — Sur peuplier 


tremble. — AC. 
Olivacea Forst. (litura F.). — Sur genêts. — Pr.. été. — 
TC. 
Var. Nigricans Weise. —Mm. —R. Le Mans, Maroc. (Mg.). 
Phyllodecta Kirb. [Phratora Redt.i. 


Vulgatissima L. — Saules, peupliers. — Pr., été. — AC. 

Vitellinx L. — Mm. — C. 

Laticollis Suf. — Mur. — Saint-Calais (Hy.); Parigné- 
l’Evêque (Mg.). 

Hydrothassa Th. 

Aucta F. — Plantes des fossés. — Pr., été. — AR. La 
Ferté; Connerré (Mg.). 

Marginella L. — Mm. — Le Mans (Py.; Ch.). 


Prasocuris Latr. 


Phellandrii L. — Fossés Pr., été. — AC. 
Junci Brahm. — Mm. — AC. 
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Phædon Latr. 
Pyritosus Rossi. — (Py.). 
Cochlæarix F. — Sur le Cresson. — Pr., été. — C. 
Armoraciæ L. — Cresson ; véroniques aquatiques. — AC. 


Plagiodera Redt. 
Versicolora Laich. — Saules. — Pr., été. — C. 


Melasoma Step. 


Ænea L. — Sur l'aulne. — Pr., été. — AR. — U., y.) 
La Ferté ; le Chevain, etc. (Mg.). 

Lapponica L. — (Mt., d'après Desportes). 

Populi L.— Peuplier tremble; bois. — C. 

Tremulæ F, — Mm. — AC. 


Agelastica Redt. 
Alni L. — Sur les aulnes. — Eté. — AC. 


Malacosoma Chevr. 


Lusitanica L. — (Ckt.; Py; Ch.); Saint-Mars-d'Outillé 
{Déan). 
Phyllobrotica Redt. 
Quadrimaculata L.— Marais, sur la Scutellaire., — Eté. — 


AR. — (Py.; Ch.); La Ferté; Saint- Mars-la-Brière ; Parigné- 
l'Evèque (Mg.). 


Luperus Geof. 
Circumfusus Marsh. — Sur genëts ; herbes. — Pr., été. 
— AC. 


Pinicola Duft. — Bois, sur les pins. — Eté. — R. Cher- 
reau (Mg.). 

Rufipes Fab. — Buissons. — Eté. — AC. 

Niger Gœze (Lyperus Sulz.). — AR.(Py.); La Ferté; 
Crannes (Mg.) ; Forêt de Vibraye (Hy.). 

Flavipes L. — Buissons, haies. — AC. 
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Lochmsæa Weise [Adimonia Laich]. 
Capreæ L. — Saules. — Pr., été. — C. 
Cratægi Forst. — Aubépine en fleurs. — Pr. — AC. 


Galerucella Crot. 

Viburni Payk. — Buissons. — Eté. — AC. 

Nymphæ L. — Sur Polygonum amphibium. — Eté. — R. 
— Etang de Perseigne (Mg.). 

Sagittariæ Gyll. — Rumex. bord des eaux. — AC. ‘ 

Lineola F. — (Py.); Saint-Calais (Hy.). 

Luteola Mull. — Ormes. — Eté. — AC. 

Calmariensis L. — Rumex ; bord des eaux. — AC. 

Var. Lythri Gyll. — Mm. - La Ferté (Mg.). 

Tenella L. — Sur les spirées. —R. (Mt.) ; La Ferté (Mg.). 

Elongata Brull. — (Py.). 


Galeruca Geof. [Adimonia Laich]. 
Tanaceti L. — Pelouses. — Eté. — AC. 
Interrupta O1. — (Ckt.). 
Pomonæ scop. — Herbes. — PC. (ML. ; Py ; Ch. :; Hy.). 


Sermyla Chap. | 
Halensis L. — Plantes basses ; — Pr., été; — AC. 


Podagrica Foudr. | | 
Fuscipes L. — Mauves. — Pr., été. — PC. (Mt. ; Py.; | 
Ch. ; Mg.). | 
Fuscicornis L. — Mm. — AC. 
Malvæ NI. — (Ch.). 


Derocrepis Weise. 
Rufipes L.; Vesces, bord des bois. — Pr., été. — AC. 


| 


Cropidodera Chevr. 
 Transversa Marsh. — Pâtures, sur Circium. — Pr., été. 
— C. se | 
Ferruginea Scop. — Mm. — C. 
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Arrhenocœla Foudr. 
Lineata Rossi. — Sur Erica scoparia. — (Py); _ du 


Maine (Perr.). 


Ochrosis Foudr. 
Ventralis Ill: — Sur Douce-amère. — Pr., été. — AC. 
Salicariæ Payk. — Sur la Salicaire. — AR. ; La Ferté; 
Roëzé (Mg.) ; Rahay (Hy.). 


Epitrix Foud. D 
Atropæ Foudr — Solesmes (Perr.). 


 Chalcoides Foudr. 
Aurata Marsh. — Saules, peupliers. — Pr. à aut. — C. 
Aurea Geof. — Mm. — AR. — (Mt.); La Ferté (Mg.) ; 
Chapelle-Caugain (Hy.). 
Smaragdina Foud. — Mm. — TC. . 
Plutus Latr. (Chloris Foudr.). —(Py.); Chapelle-Gaugain, 


(Hy.). 
Hippuriphila Foud. | 
 Modere: L.— Marais, sur Equisetum. — Pr., e — AR. 
(Mt. '; Ch.); La Ferté; Cherreau (Mg). | 


Maatura Step. (Balanomorpha Chev.]. 
Rustica L. — Sur Rumex. — Eté. — R. — La Ferté (Mg.). 
Chrysanthemi Koch. — (ML.). 


Chætocnema Step. 
Aridula Gyll. — Herbes ; prairies. — Pr., été. — C. 
Aridella Payk. — Mm. — C. | 
Arida Foudr. — (Mt.). | 
| Goncinna Marsh. (Dentipes Koch.). — Mm. —C. 
Depressa Boied. — (Ckt.). | | 


Psylliodes Latr. 
Attenuata Koch. — Sur le chanvre. — Eté. — C. 
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Chrysocephala L. — Crucifères. — R. — (ML); La Ferté 
(Mg). 

Napi F. — Mm. — AR. — La Ferté; Crannes (Mg); 
Saint-Calais (Hy.). 

Herbacea Foud. — (M1.). 

Affinis Payk. — Sur Douce-amère. — AC. 

Hyosciami L. (Mt.). 

Dulcamaræ Koch. — Sur Douce-amère. — AR. (ML): 
La Ferté (Mg.). 

Luteoia Mull. — Mon. — AR. — (Mt.); La Ferté (Mg. 


Haltica Geof. 
Quercetorum Foud. — Taillis ; chêne. — Eté. — TR. — 
Cherreau (Mg.). 
Lythri Aubé. — Sur épilobes, bord des eaux. — C. 
Oleracea L. — Plantes basses ; — TC. 


Hermæophaga Four. 
Cicatrix II. — Jardins, sur Mercuriale. — Pr. — été. 
— AC. 
Mercurialis F. — Sur Mercurialis perennis; bois. — KR. — 
Coulaines (Mg.). 


Batophila Foudr. 


Ærata Marsh. — Haies, sur les ronces; — Eté, aut. — C. 
Rubi Payk. — Mm. — R. — Le Chevain (Mg.). 


Phyllotreta Foudr. 
Quadripustulata F. — Crucifères. — Pr., été — AR. 
(Mt.); La Ferté; Crannes; le Chevain (Mg.). 
Ochripes Curt. (excisa Redt.). — Sur l'Alliaire. — AC. 
— var. Cruciata Weise. — Mm. — Souvigné-sur- 
Même (Mg.). 
Flexuosa II. — Crucifères. — Pr. a’aut. — TC. 
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Nemorum L. — Mm. — TC. 

Atra Fab. — Mm. — TC. 

Parallela Boiel. — (Ckt.). 

Ærea All. (punctulata Marsh). — (ML.). 

Consobrina Curt. (melæna [lL.). — Crucifères. — C. 

Nigripes F. (lepidi Koch). — Mm. — AC. 

Antennata O1. — Sur Reseda lutea. — R. (ML); 
Crannes {Mg.). | 

Tetrastigma Com. — Saint-Pavace (Ch.). 


Aphthona Chevr. 

Cyparissiæ Koch. — (Mt.): Trangé (Mg.). 

Venustula Kust. — Sur Euphorbes. — Pr., été. — AC. 

Lutescens Gyll. — Marais. — KR. — Saint-Mars-la- 
Brière (Mg.). 

Cyanella Redt. — (Mt.). 

Cærulea Geof. (nonstriata Gæze). — Sur l'Iris. — AC. 

Virescens Foud. — (Mt.); Crannes, sur des pins (Mg.). 


Longitarsus Latr. [Thyamis Str.; Teinodac- 


tyla Chev.]. 
Echii Koch. — Sur la Vipérine. — Pr., été. — R. (Mt.); 
La Ferté (Mg.). 
Fuscoæneus Redt. — (Mt.). 
Anchusæ Payk. — Sur la Consoude. — AR.; La Ferté; 
le Chevain (Mg.). 
Obliteratus Rosh. (pulex Foud.). — La Ferté (Mg.). 
Luridus Scop (Castanea Duft). — La Ferté ; Crannes (Mg.). 
Minusculus Foudr. — Prairies. — La Ferté (Mg.). 
Dorsalis Fab. — Herbes des chemins. — Pr., été. — AR. 
(Mt.; Ch.); La Ferté; Crannes (Mg.); Le Mans (Coiffait). 
Atricillus L. — Prairies. — La Ferté (Mg.). 
Suturellus Duft. — Mm. — (Ch.); La Ferté (Mg.). 
Exoletus L. — (Ch.). 


Nigrofasciatus Gœze. — (ML.). 
Agilis Rye — Chapelle-Gaugain ‘(Hy.). 
Juncicola Foud. — (Mt.). 
Rutilus II. — La Ferté (Mg.). 
Tabidus Fab. — (ML.). 

- Jacobæzæ Water. — (Mt... 
Rubiginosus Foudr. — (Mt.). 
Ochroleucus Marsh. — (Mt.). 
Pellucidus Foudr. — (Mt.). 


Dibolia Latr. 


Occultans Koch. — Menthes. — Pr., été. — R. — 
La Ferté (Mg.). 
Cryptocephalus Koch. — (ML). 


Apteroôopeda Chevr. 


Orbiculata Marsh. — Pâäturages: mousses en hiver. = 
R. — (Ch.); La Ferté; le Chevain (Mg.). 

— var. Aurichalcea Weise. — Mm. — Préval; Cou- 
lans (Mg.). 


Mniophila Step. 
Muscorum Koch. — Sarthe (Perr., Col. d'Anjou). 


Sphæroderma Step. 
 Testaceum F. (Cardui Gyll.). — Chardons. — Eté, 
aut. — C. 
Rubidum Grael. — Mm. — AR — (Py.). — La 
Ferté (Mg.). ne 


Hispa Lin. 
Atra L. — Plantes basses, bord des chemins. — Pe., été. 
— AC. 
Cassida Lin. 
Viridis L. — Menthes; artichaut. — Pr., été. — C. 
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Fastuosa Sahl. — Sur Inula.— R. —(Perr.). — La Ferté ; 
Connerré (Mg.}; Chapelle-Gaugain (Hy.). 
Murrayi L. — Mm. — Eté. — AC. 
— var. Maculata L. — Mm. — La Ferté (Mg.). 
Sanguinosa Suff. — (Py.; Ch.). 
Rubiginose Il. — (Mt.: Py.; Ch.). 
Vibez L. — Prairies, sur Centaurea. — Pr., été. — AC. 
Thoracica Panz. — (Ckt.). 
Deflorata Suff. — Chapelle-Gaugain (Hy.}. 
Inquinata Brul. — (Py.). 
 Seladonia Gyll. - (Ch.); Le Mans (Mg.). 
Sanguinolenta Suff. — Prairies. — AR. — (Py.); La 
Ferté (Mg.); Vibraye (Hy). 
Stigmatica Sutf. — Trangé, sur Camomilles (Mg.). 
Azurea F. — Sur Silènes. — Pr., été. — AC. 
Nebulosa L. — Buissons. — Pr., été. — AC. 
* Subferruginea Schr. — Sur les herbes. — AC. | 
Flaveola Thunb. — Sur Stellaires. — Eté. — R.—(Py.); 
La Ferté; Le Mans (Mg.). 
Pusilla Walt. — R. — (Py., Ch.); Le Mans, l’Epau (Mg.). 
Vittata Vill. — Herbes. — (Py.); Changé (Mg.). 
Nobilis L. — Sur Caryophyllées. — Pr., été. — AC. 
Margaritacea Schl. — Sur Dianthus prolifer. — Pr., été. 
— R. — (Py., Ch.); Le Mans, Spur-Camp (Mg.). 
Hemispherica Herb. — Haies, buissons. -— AC. 


. i 


62° Fam. — COCCINELLIDÆ. 


Epilachna Redi. 
Argus Fourc. — Sur la Bryone. — Pr., été. — AC. 


Subcoccinella Hub. (Lasia Hop.). 
Globosa Sch. — Herbes: buissons. — Pr., été. — AC. 
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— var. Saponariæ Hub. ; Mm. — La Ferté ; Crannes (Mg.. 


— var. Quadrinotata Weïise. — R. — La Ferté (Mg.). 
— var. Hæmorrhoidalis Herb. — La Ferté (Mg.). 
— var. Colchica Weise. — La Ferté; Crannes (Mg.). 


Hippodamia Muls. 


Tredecimpunctata L. — Carex, au bord des eaux. — Eté. 


— KR. — {Py.; Ch.); La Ferté; Cherreau (Mg.). 


Pr. 


Adonia Muis. 


Variegata Goeze (mutabilis Scr.). — Herbes. — Pr. à 


— C. 

— var. Inhonesta Weïse. — La Ferté (Mg.). 

— var. Constellata Laïich. — La Ferté; Crannes (Mg.). 
— var. Quinquemaculata F. — La Ferté (Mg.). 

— var. Arenaria Sajo. — La Ferté (Mg.). 

— var. Neglecta Weise. — La Ferté (Mg.). 


Anisosticta Dup. 


Novemdecimpunctata L. — Plantes, bord des eaux. — 


été. — AC. 


Semiadalia Crot. 
Undecimnotata Schn. — (Mt.). 


Adalia Muls. 
Obliterata L. — (Mt.; Py.); Saint-Calais (Hy.). 
Bipunctata L. — Buissons, herbes. — Pr. à aut. — C. 
— var. Quadrimaculata L. — AC. 
— var. Sexpustulata L. — A. C. 
— var. Simoni Weise. — La Ferté (Mg.). 
— Octomaculata Penecke. — La Ferté (Mg.). 
—- var. rubiginosa Weise. — La Ferté (Mg.). 
— var. unifasciata Fab. — Le Mans (Mg.). 
— var. sublunata Weise. — La Ferté (Mg.). 


' 
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Coccinella Lin. 

Septempunctata L. — Buissons, herbes. — Pr. à aut. — C. 

Quinquepunctata L. — Mm. — PC. (Py.; Ch.; Mg.). 

— var. multipunctata Weise. — La Ferté (Mg.). 

Undecimpunctata L. — M.; Ch.). 

Hieroglyphica L. — Bruyères. (M.; Py.; Ch.); Trangé 
(Mg.). 

— var, areata Panz. — Saint-Mars-la-Brière (Mg.). 

Decempunctata L. (variabilis [1l.). — Herbes, buissons, 
— Pr. à aut, — TC. — Espèce très variable ; j'ai remarqué les 
formes suivantes à la Ferté et ses environs : 


— var. lutea Rossi — var. suhcis Weise. 

— var. dorsonatata Weise — var. {4 pustulata L. 

— var. serpunctala L. — var. decempustulata L. 
— var. octopunctata Mull. — var. pantherina De Geer. 
— var. recurva Weise. — var. inconstans Sch. 

— var. subpunctata Schr. — var. humeralis Sch. 

— var. guadripunctata L. — var. gutlalo-punclala L. 
— var. trigemina Weise — var. scribæ Weise. 


— var. bimaculata Pont. 


Harmonia Muls. 

Quadripunctata Pont. — Bois, sur les pins. — Pr. à 
aut. — AC. 

Var. nebulosa Weise. — Cherreau ; Le Mans (Mg.). 

Octodecimpunctata Scop. (conglobata L.). — Buissons ; 
herbes. — Pr. à aut. — C. 

Quatuordecimpustulata L. — Mm. — C. 

— var. colligata Weise. — La Ferté ; (Mg.). 

Sinuato-marginata Fald. — (Py.; Ch.). 


Micraspis Redt. 


Duodecimpunctata L. — Prairies. — Pr. à aut. — C. 
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Mysia Muls. 
Oblongogquittata L. — Pins ; Pr. — AC. 


Anatis Muls. 
Ocellata L. — Pins. — Pr. PC. (Ckt.; Py.; Ch.; Perr.; 
Mg.). 
— var. biocellata Gebl. — Cherreau (Mg.). 
Halysia Muls. 
Sedecimguttata L. — Pins, dans les bois. Pr., été. — 


AC. 
Vibidia Muls. 


Duodecimguttata Poda. — Bois, pins, coudriers. — AC. 


Calvia Muls. 
Decemguttata L. — Mm. — AC. 
Quatuardecimguttatu L. — Mm. AC. 
Bisseptemguttata Schl. — R. Saint-Mars-la-Brière, 
pins (Mg.). 
Myrrha Muls. 
Octodecimguttata L. — Pins ; coudriers. — Pr. à aut.— 


AC. 
Sospita Muls. 


Tigrina L. — Le Mans (Ch. ; Perr.). 


Propylea Muls. 
Quatuvrdecimpunctata L.— Buissons. —- Pr. à aut. —C. 
— var. ésssulata scop. — La Ferté (Mg.). 


— var. conglomerata Fab. — La Ferté (Mg.). 
— var. Friwaldskyi Sajo. — La Ferté (Mg.). 
Thea Muls. 


vigintiduopunctata L. — Buissons. — Pr. à aut. — TC. 
— var, vigintiduopunctata Fab.— (Ch.); La Ferté (Mg) 
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Chilocarus Leach. 


Bipustulatus L. — Mm. — AC. 
Renipustubatus Scriba. — Troncs de frênes, bois. — R. 
(M.) ; Cherreau (Mg.). 


Exochomus Redt. 
Quadripustulatus L. — Buissons. — Pr. à aut. — AC. 
Auritus Scr. — Mm.; bois. — PC. — (ML; Py.; Ch.; 
Mg.). 
Platynaspis Redi. 
Villosa Fourc. — Buissons ; mousses. — T,. aimée. — 
AC. 
Hyperaspis Redt. 
Reppensis Herb. — (Py.) : Mulsanne, les Hunaudières 
(Mg.). 
Coccidula Kug. 
Rufa HMerb. — Rumex, bord des eaux. — Pr., été. — AC. 
Scutellata Herb. — Mm. — (Py.; Ch.); La Ferté; Con- 
nerré (Mg.). 


Rhizoblus Step. 
Litura Fab. — Buissons; graminées. — Pr., été. — C. 


Scymnus Kugel. 

Ferrugatus Moll. (analis F.). — Plantes basses. — Pr., été. 
— AC. 

Hæmorrhoidalis Kerb. — Mm. — (M.) ; La Ferté ; Cran- 
nes (Mg.). | 
Minimus Rossi. — Buissons, pins. — Pr., été. — AC. 

— var. tibialis Briss. — Cherreau (Mg.). 

Testaceus Mots. (scutellaris Mull.). — R. La Ferté (Mg.). 

Suturalhis Thun. — Buissons. — KR. La Ferté; Crannes 
(Mg.). 

Pallidivestis Muls. — Bois, sapins ; Pr. été. — AC. 
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Celer Weise. — Buissons, herbes. — (Ch.); La Ferté; 


Coulans (Mg.). 

Ater Thunb. — Mm. — AR. {Pv.); La Ferté; Crannes 
(Mg). 

Rubromaculatus Gœze. — Mm. — R. (Mi); La Ferté 
(Mg). 


Rufipes Fab. — Mm. — KR. La Ferté (Mg.). 

Frontalis Fab. Mm. — PC. — (Py.; Mg.; Hy.). 

— var. quadripustulatus Herb. — (Ch.); La Ferté ; Le 
Mans (Mg.). 

Apetzi Muls. — Buissons ; pins; mousses. — AC. 

Interruptus Gæze. — Mm. — R. — La Ferté (Mg.). 

Abielis Payk. — Saint-Calais (Hy.). 

Brisouti Crot. (capitatus F.). — Sur les pins. — R. — La 
Ferté (Mg.). 

Redtenbacheri Muls. — Le Mans (Ch.). 

Binotatus Bris. — Crannes (Mg.). 

Pulchellus Herb. — (Mt.); Py; Ch.). 

Bipunctatus Kug. (biverrucatus Pz). — Pins. — R. Pré- 
val (Mg.). 


AD DITIONS 


2° Fam. — CARABIDÆ 


Cymindis humeralis Fourc. — Le Mans, l'Epau (Coif.). 

Brachyuus psophia Dej. — Le Mans, l'Epau (Coif.). 

Masoreus Wetterhali Gÿl. — Le Mans, Maroc (Mg.). 

Licinus depressus Payk. — Saint-Mars-la-Brière, bois 
(Mg.). 

Amara fulva de Geer.- Le Mans, Polygone (Mg., Coif.). 

Amara anthobia Villa. — Le Mans (Ch.); Saint-Maixent 
(Coif.). 


— 165 — 


Pterostichus gracilis Dej. — F. de Perseigne (Coif.). 
Calathus ambiguus Payk. — Le Mans, Polygone (Mg.). 


Synuchus nivalis Panz. — Trangé; Saint-Mars-la-Brière 
(Mg.). 
| Agonum modestum Slurm. — Montmirail (Coif.). 


Ophonus calceatus Duft. — Saint-Maixent (Coif.). 
Bembidium elongalum Dej. — Le Mans (Mg.). 
— varium OI. — La Ferté; Le Mans (Mg.). 
—  guttula var. nigricornis F ried. — Yvré- 
l'Evèque (Coif.). 


3e Fam. — HALIPLIDÆ 


Haliplus fulvus Fab. — Yvré-l'Evêque; Coudrecieux 


(Mg.). 
4° Fam. — DYTISCIDÆ 


Hydroporus lepidus OI. Kunz. — Yvré-l’'Evêèque (Mg.) 
-—  ferrugineus Step. — Le Mans (Charb.). 
Graphoderes cinereus L. — La Ferté (Mg.). 


G° Fam. — HYDROPHILIDÆ 


Philydrus marginellus F. — Le Mans (Mg.). 
Megasternum boletophagum Marsh. — Coulans (Mg.); 
La Ferté (Pasquier). 


9e Fam. — STAPHYLINIDÆ 


Dinarda dentata Gr. — Moitron (Mg.); Le Mans (Coif.). 
Zyras Hawrothi Step. — Trangé, la Forèterie (Coif.). 
Philonthus cyanipennis F. — F. de Jupilles (Pasquier). 
Heterothops niger Kr. — Coulans, nids de taupes (Mg.). 
Mycetoporus nanus Er. — Le Mans ; la Forêterie (Mg.). 
Anthobium scutellare Er. — Le Mans (Mg.). 

Stenus crassus Step. — La Ferté (Mg.). 
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12° Fam. — SILPHIDÆ 


Eusinetus hæmorrhoïidalis Germ. — Le Mans, sapinières 
route de Changé (Mg.). 


20° Fam. — CRYPTOPHAGIDÆ 
Antherophagus silaceus Herb. — Le Mans (Mg.). 


29° Fam. — TRITOMIDÆ 


Triphyllus punctatus F. — Champignons pourris, bois. — 
Moitron; Saint-Mars-la-Brière (Mg.). 


23° Fam. — NITIDULIDÆ 


Glischrochilus quadriguttatus F. — F. de Perseigne 
(Coif.). 
Rhisophagus dispar Payk. — F. de Perseigne (Coif.). 


— parvulus Payk. — F. de Perseigne (Coif.). 


25e Fam. — COLYDITDÆ 


Sarrotrium clavicorne L. — Le Mans, sapins (Mg.). 


Colydium elongatum F. — Monfort (Pasquier). 
Aulonium ruficorne OI. — Le Mans (Mg.). 


30° Fam. — HISTERIDÆ 


Hololepta plana Fuss. — Le Mans (Mg.); Parigné- 
l’Evêque (Coiff.). 
Hololepta plana var. appendiculata Auzat. — Parigné- 
l'Evêque (Coitf.). 
32° Fam. — SCARABEIDÆ 


Colobopterus erraticus var. fumigatus Muls. — Saint- 
Maixent (Coif.). 
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Coprimorphus subterraneus var. sanguinolentus Herb. — 
Le Mans (Coif.). 
Aphodius scybalarius F. — Saint-Maixent (Coif.). 

—  pusillus Herb. — Le Mans (Mg.). 

—  cœnosus var. tristis Zenk. — Le Mans (Coif.). 
Anoxia villosa F. — Le Mans (Mg.); Saint-Maixent 
(Coif.). | 

Serica brunnea L. — Saint-Maixent (Coif.), 


33° Fam. — BUPRESTIDÆ 


Chrysobothrys chrysostigma L. — Le Mans (Mg.). 
Agrilus sinuatus Lac. — Saint-Calais (Hardy). 


35° Fam. — ELATERIDÆ 


Adelocera quercea Herb. (varia O1.). — F. de Jupilles 
(du Brossay, in Elatérides du Buysson). 
Elater pomonx Step. — Connerré (Mg.) ; Jupilles (Coiff.). 


37° Fam. — CANTHARIDÆ 


Dictyopterus aurora Herb. — F. de Jupilles (de Marseul, 
Malacod. de J. Bourgeois, p. 59. 


40° Fam. — BYRRHIDÆ 
Ernobius pin Sturm. — Chapelle-Saint-Aubin, Doits 
chauds (Mg.). 
55° Fam. — CURCULIONIDÆ 


Phytonomus pastinaræ var. tiorina Bohm. — Le Mans, 
friches autour du Maroc (Mg.). 
Orchestes erythropus Germ. — Coudrecieux (Pasquier). 
Rhynchites serrceus Herb. — La Ferté-Bernard (Mg.). 
— olivaceus GYi]. — La Ferté; Le Mans (Mg.). 
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24 Trogositidæ..... 4 — 


Total: ... 2320 espèces ; 143 variétés 


GALERIE DES NATURALISTES SARTHOIS 


AMBROISE GENTIL 


(1849-1997) 


Par le D' DELAUNAY, membre titulaire. 


I 


Les années de jeunesse. La carrière universitaire. 


« Aimer un être âgé, écrivait Jean Rostand, c'est s’enfoncer 
avec lui, profondément, dans un chemin d'où il faudra revenir 
tout seul, dans le noir. » Et il est vrai que nous venons de 
laisser sur la route obscure, après M. Robert Triger, notre 
cher et vénéré président, M. Ambroise Gentil. A le voir suppor- 
ter si vaillamment le poids des ans, nous n’imaginions point 
qu'il pût nous quitter jamais. [Il est mort plein d'œuvres et de 
jours, et presque à sa table de travail. Sa mémoire était restée 
fidèle, et j'admirais comme, avec lui, on atteignait aisément les 
siècles écoulés. Car j’entendais en 4927 le récit des scènes de 
1793, vécues par son grand-père et son père. Ce dernier le lui 
avait directement transmis ; tous les champs de bataille de la 
Vendée lui étaient familiers et il montrait à son fils la place où 
tomba Lescure, celle où mourut Bonchamps. Lieux historiques 
où notre président, dans son enfance, vit passer Crétineau-Joir 
en quête de documents pour sa grande Aistoire de la Vendee 
militaire, et un grand diable de revenant qu'on appelait de 
Balafré : c'était Auguste de la Rochejacquelin, le frère de 
Henri, qui arborait fièrement la cicatrice d'un coup de sabre, 
souvenir de la Moskowa. 


TS es _—— 


Ambroise GENTIL 


— 171 — 


Le jeune Ambroise-François était né à Saint-Macaire (Maine- 
et-Loire), le 21 avril 1842. 

Il fit ses classes, jusqu’à la troisième, au Collège de Cholet, 
où il eut pour condisciple le fils d’un tisserand de Maulévrier, 
qui devait devenir le cardinal Luçon, archevêque de Reims. Il 
acheva ses études à Angers, au Collège Mongazon. De ce milieu 
ecclésiastique, il emporta, avec des rudiments de la langue 
hébraïque, une connaissance de la musique sacrée qui lui per- 
mit de publier, quelques années plus tard, une étude sur l’appli- 
cation des principes de l'acoustique au plain-chant, et même 
d'exercer sur la flûte, en ses loisirs, un talent plus profane. 

Reçu bachelier ès lettres à la Faculté de Rennes (certificat 
d'aptitude du 43 août 14861), Ambroise Gentil entra le 1°" février 
1866, en qualité de maître répétiteur, au Lycée du Mans, et 
ne tarda pas à conquérir, devant la Faculté de Caen, le diplôme 
de bachelier ès Sciences. (Certificat d'aptitude du 22 juillet 
1867). Maitre élémentaire depuis 1869, il s’y trouvait en 
1870, lorsque la guerre éclata. 

Il venait d’épouser au début d'août, M'° Marie Pauline Jac- 
quet ; il proposa néanmoins ses services au proviseur qui, 
malgré les vacances, avait conservé quelques élèves, et n'eut 
garde de refuser sa collaboration. Laissant donc sa jeune femme 
dans sa famille en Anjou, il regagna Le Mans et c'est là qu'il 
vécut le reste de l'Année terrible. 

Le 4 septembre, le Gouvernement de la Défense nationale 
succédait à l'Empire, et le préfet impériel de Bailleul n'était 
plus, pour la Sarthe, qu'un fonctionnaire intérimaire. 

Le 5 septembre, des fers de lance remplaçaient l'aigle impé- 
rial à la hampe des drapeaux, et deux cents personnes attrou- 
pées devant la préfecture, applaudissaient le professeur de 
musique Léon Guyon et l'ouvrier Grivault fracassant les deux 
aigles de pierre éployées au portail de l'édifice, sous l’œil indif- 
fé rent du factionnaire. Un capitaine qui passait, ayant reproché 
a ce dernier son inertie, fut insulté, menacé, contraint de se 
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réfugier à l'intérieur, d'où il s'échappa par le pare et la rue du 
Mouton. Deux compagnies de mobiles, appelées pour rétablir 
l’ordre, se rangèrent dans la cour dont on ferma les grilles. 
Complices de la foule hurlante, elles refusèrent de charger leurs 
armes, et mirent la crosse en l'air. Cependant, des braïllarüs 
escortaient, en tumulte, la sentinelle relevée jusqu’au poste de 
la Visitation qu'ils assiégèrent, exigeant, pour l'homme, l'impu- 
nité, dont un officier accouru, dut se porter garant (1). Le 6, 
quelques meneurs, considérant que le ministre de l'Intérieur 
n'avait pas encore désigné le Commissaire chargé d’administrer 
le département, et trouvant dans leurs convictions un brevet 
suffisant d'investiture, « se constituèrent en Comité provisoire 
à l'Hôtel de la Préfecture, et se chargèrent de recevoir et de 
communiquer au Peuple les dépêches ministérielles. » C'étaient 
les citoyens H. Lecornué, A. Goussault, Joubert, Héron, A Joi- 
gneaux, Léon Guyon, Lecomte, Pouget, Chéry-Moreau, E. Vil- 
lée, Foulard de Tuffé, Marteau, P. Chevallier, Taburet «t 
Rubillard. Le Comité républicain n'eut d'ailleurs pas grand 
chose à faire, car, dès le 8, arrivait le nouveau préfet de 
Défense nationale, l'avocat Le Chevalier. 

Et pendant que la ville enfiévrée, encombrée de militaires, 
s’attendant à voir paraître, à bref délai, les Prussiens sous ses 
murs, organisait sa garde nationale sédentaire, songeait à for- 
mer des compagnies de francs-tireurs, parlait de couper les 
routes ; et qu'on dressait des lits de blessés chez les particuliers: 
que le Conseil général votait deux millions et demi pour armer 
les 40.000 gardes nationaux de la Sarthe, et envoyait M. Vé- 
tillard acheter des fusils en Angleterre ; qu'un comité de défen& 
départementale constitué le 21 septembre sous la présidente 
du préfet tâchait de mettre quelque ordre dans ces mesures, 
l'ennemi, accroché dans l'est, s'attardait à investir Paris. Le 
péril immédiat s'éloignait, si bien qu'à l'époque de la rentrit 


(1) Cf. La Sarthe, 6 novembre 1927. 
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du Lycée, le proviseur Alliot envoya M. Gentil porter au secré- 
taire général Joigneaux une lettre pressante demandant au 
préfet la réouverture de l'établissement. Le Chevalier acquiesca. 
Notre président fit alors toutes les besognes : surveillance» 
classes de français, d'histoire, et de sciences par intérim, tandis 
qu'en grand uniforme de serçent de la garde nationale, armé 
jusqu'aux dents, son collègue Achille-François Guillemare, pro- 
fesseur de physique et membre du Comité de défense, méditait 
des inventions propres à anéantir l'adversaire et, dans ses 
cours aux élèves terrifiés, ne parlait plus qu’obus, torpilles, 
explosifs et explosions. | 

Cependant, l’armée allemande détachait vers la Sologne les 
Bavarois de von der Thann, qui, vers le milieu d'octobre, s’em- 
parait d'Orléans et de Châteaudun. Un moment, arrêté par la 
défaite de Coulmiers, l’enneini se renforça bientôt des effectifs 
libérés par la capitulation de ce Bazaine que les illusions de 
_ La Sarthe avaient encore, le 28 septembre, proposé comme 
candidat à l’éventuelle Constituante, sur une liste de Talhouët- 
Haentjens-Caillaux-de Vauguyon! 

La pression ennemie s’accentua sur l'armée de la Loire. Parti 
de Chartres, le grand-duc de Meklembourg déborda les forces 
françaises concentrées vers Orléans et, bousculant à Bretoncelles 
(21 novembre), quelques détachements français, dont le 5° ba- 
taillon de la Sarthe, franchit notre frontière le 22 novembre 
entre la Ferté-Bernard et Mamers. Il occupa un moment le 
Saosnois, le Vairais, la Ferté, Vibraye, Montmir-il, poussa, le 
30, jusqu à Connerré et en avant de Saint-Calais. Le Mans était 
menacé, et le bruit courut même à Tours, dès le 22, de la prise 
de notre ville. Gambetta, arrivé de Tours le 24 novembre, trou- 
vait la place dégarnie ; le 21° corps, confié au contre-amiral 
Jaurès, dans le désarroi d’une laborieuse formation. Tonnant 
contre Jaurès qui n'était pas encore arrivé, il envoyait des 
ordres furieux à Kératry qui pataugeait dans les boues du camp 
de Conlie. On en tira 48.000 hommes, qui furent postés d'Yvré- 
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l'Evèque à Bouloire sous les ordres de Jaurès : trop tard. Le 
duc de Mecklembourg s'était déjà dérobé, évacuant une partie 
de la Sarthe vers les 25 et 26 novembre, et la Ferté, le 1°" dé- 
cembre, derrière un rideau de cavalerie, pour se replier à proxi- 
mité de Versailles et de Rambouillet. 

C'est alors que M. Gentil se vit incorporer dans la garde 
nationale, et gratificr, pour tout uniforme, d’un képi et d'un 
fusil. Dans le Lycée, fermé de la veille, on installa le 2 décem- 
bre, sous la direction du D' Garnier, une ambulance de 60 hits 
pour les varioleux. Et pendant que, professeur de sciences sans 
emploi, M. Charault ceignait le brassard de Genève et se dévouait 
au chevet des blessés, installant, dans la Halle aux Toiles, un 
hôpital de 300 lits, son subordonné ajoutait à ce qui lui restait 
de fonctions pédagogiques de vagues corvées et d’interminables 
heures de faction dans les postes et carrefours de la ville. 

À la fin de novembre, certaine nuit, M. Gentil fut expédié 
en patrouille, avec quelques gardes nationaux, jusqu'à Yvré ; et 
nos guerriers prenaient leur rôle au sérieux. Le lieutenant, sur 
la route, arrêtait d'une voix de tonnerre les maraïichers épou- 
vantés, et leur demandait leurs papiers que, ne sachant pas 
lire, il faisait mine de scruter sous le falot de la charrette. La 
troupe altérée et boueuse, arriva à Yvré en quête de quelque 
auberge, et s'y désaltéra clandestinement, en dépit des consi- 
gnes, par une porte dérobée. Puis elle reprit sa marche, se 
heurta vers Changé, à M. de Kératry lui-même, et plus loin à 
un poste de troupes actives qui lui barra la route : « On ne 
passe pas! » — « Mais... » — « On ne passe pas, vous dis-je. 
Filez, ou... j'ai deux mitrailleuses en position ! » — « Au reste, 
ajouta l'officier en réfléchissant, la route est consignée; mais si 
vous avez mission d'aller à Changé, je n’ai pas d'ordre pour 
les champs. » Et nos patrouilleurs de détaler, s'énlisant dans 
les labours, s'agrippant aux haies, cognant leurs bidons aux 
barrières, s’embourbant, pour moitié, dans un fossé plein d’eau, 
pour arriver enfin, transis, ruisselants et geignants, dans le 


bourg de Changé. Nouvelle station occulte dans un cabaret. Le 
lieutenant acheva d’y perdre ses notions d'équilibre et de topo- 
graphie, et revint au Mans, tant bien que mal, par Pontlieue, 
trébuchant sur les tas de pierre et tombant sur son sabre dont 
il garda, sur la joue, l’estafilade. Ainsi s'acheva la seule expé- 
dition stratégique de notre président. Il rentra se sécher au. 
Lycée, où sa chambre s’encastrait entre la salle des varioleux et 
l’ancien séquestre, transformé en dépôt mortuaire, Chaque soir, 
avant de se coucher, il y glissait un regard et comptait deux ou 
trois cadavres purulents. 

Cependant, des équipes d'aérostiers, chargés des observations 
militaires, gonflaient leurs ballons sur le port. M. Gentil reçut 
un jour au Lycée un aéronaute, qui vint emprunter le baromè- 
tre du cabinet de physique : c'était, paraît-il, Gaston Tissan- 
dier. Il ne revit jamais ni l’homme ni l'instrument. 

L'ennemi, pendant ce temps, avait repris l'offensive. Après 
les journées d’Artenay, de Loigny, de Patay, il coupait en deux 
l'armée de la Loire, réoccupait Orléans, chassant devant lui 
Chanzy qui se défendit pied à pied et fut enfin rejeté sur Le 
Mans. 

Le 10 janvier 18714, au petit jour, la bataille s’engageait. Le 
42 janvier après-midi, l'ennemi pénétrait dans la place. Depuis 
le matin, des obus tombaient sur la ville. L’envahisseur progres- 
sait lentement, arrêté par des combats de rue. La mousquette- 
rie crépitait. M. Gentil, se glissant le long des maisons, parmi 
les voies encombrées de convois et de caissons, se hasarda jus- 
qu'à la rue des Minimes. On se battait à l'entrée des rucs Bas- 
ses (aujourd'hui rue Nationale). Le professeur rentra au Lycée ; 
d'une fenètre, braquant sur la route d'Alençon la grande lunette 
du cabinet de physique, il regardait, attristé, la déroute de 
l'armée de Chanzy; de la rue du Rempart, l’arrière-garde des 
mobiles échangeait encore, avec les patrouilles ennemies, des 
coups de fusil ; autour de lui, des claquements secs écaillaient 
l’ardoise des loits : c'étaient les Allemands qui tiraient sur le 
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drapeau de la Croix-Rouge, arboré au faite de l’ambulance du 
Lycée. M. Gentil ne prit point garde au danger, et ne s'en sou- 
cia qu'après. Bientôt les Prussiens envahissaient l’établissement, 
et, dans les classes démeublées, installaient leurs blessés. 

Le personnel enseignant du Lycée courut alors quelques ris- 
ques. Dans les rangs du Comité de défense départementale dont 
nous avons parlé, figuraient, entre autres, Goussault, comman- 
dant de la garde nationale, et Guillemare, devenu capitaine du 
génie auxiliaire. Et l'un de ces stratèges avait inventé un 
modèle de torpilles propres à exploser sous les pas de l’enva- 
hisseur, Ces engins furent déposés dans les caves de la Préfec- 
ture. Guillemare, qui avait promis de les charger, l’omit, et bien 
lui en prit. Le préfet Le Chevalier qui, pendant la bataille, était 
resté aux côtés du maire à l'Hôtel de Ville, s’évada sous les 
dernières balles pour aller organiser la défense dans l'Ouest 
du département. Mais il avait oublié dans ses bureaux les regis- 
tres du Comité de défense, si bien que Frédéric-Charles, ins- 
taillé à la Préfecture, apprit, le 44 janvier, qu’il dormait sur 
un volcan! Aussitôt appréhendé comme otage, Goussault fut 
collé au mur de la Préfecture dans la neige, devant un peloton 
d'infanterie, tandis qu’une note fulminante expédiée à la mairie 
menaçait la ville de terribles représailles si de satisfaisantes 
explications n'étaient fournies. La ville réquisitionna Guillemare 
comme expert. En présence des officiers prussiens, il frappa 
sur les torpilles, démonta les fusées, et prouva que les 35 engins 
étaient vides. Goussault, qui avait passé deux heures en face de 
la mort, fut relaxé (1). Quant à Guillemare, Frédéric-Charles 
le fit féliciter, et lui proposa une récompense pécuniaire à pré- 
lever sur la contribution de guerre imposée à la ville. Il la 
refusa. 

L'heure n'était plus à la pédagogie. M. Gentil décida de 
rejoindre sa jeune femme, et le proviseur en profita pour le 


(1) Cf. Reg. des délib. du conseil municipal du Mans, 17 mars 1871. — 
Les rues du Mans et leur origine, La Sarthe, 13 novembre 1927. 


charger de reconduire dans leur famille deux élèves atuardés, l'un 
de Noven, l’autre de Sablé. Il obtint, non sans peine, un sauf- 
conduit de la mairie; et l’alla faire viser à la Kommandantur, 
installée place de la République (1). Le reitre haussa les épau- 
les : — « Sablé? Nous y serons avant vous. On s’y batira 
demain, » Il signa tout de même, et nos gens partirent. Ils 
longeaient le quai de l’Amiral-Lalande lorsque deux formidables 
détonations les clouèrent sur place. Deux officiers prussiens qui 
passaient s’arrétèrent aussi. — « Qu'est cela ? dit M. Gentil. — 
C'est la guerre », repartit, en riant, l'un des Allemands. Une 
machine infernale, montée en grand secret par Guillemare et 
les Bollée à la caserne de la Mission, occupée par l'ennemi, 
venait de sauter (14 janvier). 

Au Grand Saint-Georges, un poste de uhlans dévisagea le 
groupe sans rien dire, puis dépêcha après eux deux cavaliers 
qui les rejoignirent, les dépassèrent, poussèrent jusqu'à l'orée 
de Louplaude et là, rassurés, tournèrent bride. 

La nuit tombait. La canonnade, au loin, tonnait vers Conlie. 
En entrant à Louplande, nos fugitifs heurièrent un vieillard et 
sa femme qui leur demandèrent s'il était vrai que les Prussiens 
füssent au Mans. — « Les Prussiens? repartit M. Gentil, ils 
étaient ici même, il y a cinq minutes. » Et les petits vieux de 
s'enfuir, effarés, pendant que le professeur et son escorte, ayant 
appris que les Allemands se battaient à La Suze avec les francs- 
tireurs, décidaient de coucher à Fercé. 

Le 45 janvier, ayant remis à Noyen, aux mains de l’auteur de 
ses jours l'élève Mars, M. Gentil trouva une voiture qui le con- 
duisit à Sablé, où il réintégra dans sa famille le deuxième de 
ses pupilles, fils du directeur des mines. On lui offrait le vivre 
et le couvert; devant les évènements escomptés, il refusa de s’at- 
tarder, acceptant seulement de conduire à Angers un autre 
jeune homme que, pour plus de sûreté, il emmena coucher à Pré- 
cigné. Le lendemain matin, une voiture, prêtée par le père, 


(1) Aujourd'hui bureaux de la Maisun Ory. 
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arriva de Sablé, où l'ennemi n'avait pas encore paru. Le cheval 
glissait sur le verglas. 1 fallut dix heures pour faire le trajet. 
Ils arrivèrent le 46 au soir à Angers où M. Gentil trouva, par 
bonheur, un train lui permettant de rejoindre sa femme. 

Pendant ce temps, la convention-armistice du 24 janvier 
arrêtait les Allemands aux lisières de la Mayenne. Le 30, Paris 
capitulait. 

La guerre finie, M. Gentil reprit sa place au Lycée. Il y 
avait trouvé, en la personne de M. Charault, physicien distin- 
gué, un maitre éminent, et mieux encore, un protecteur, un 
guide et un ami. Îl fut, grâce à lui, reçu licencié ès sciences 
physiques par la Faculté de Caen en août 1874, en attendant 
la licence ès sciences naturelles qu'il devait conquérir en octo- 
bre 14877. D'autre part, le proviseur, M. Alliou qui appréciait 
ce jeune travailleur et se trouvait être l'ami de Jules Simon, en 
profita pour le faire nommer chargé de cours (enseignement 
secondaire spécial), à la première vacance. M. Charault ayant 
été appelé en octobre 14874 à Montpellier, M. Gentil lui succéda 
en 14875 dans la chaire de Sciences physiques et naturelles. Il 
y joignit la charge du cabinet de physique, chimie et histoire 
naturelle, qu'il réorganisa. 

[ n'existait point alors au Mans, pas plus qu'ailleurs, d’en- 
seignement secondaire féminin. Ebauchée pourtant dès 1867 
par le ministre Duruy, cette institution avait presque partout 
sombré pendant l’Année terrible, lorsque Camille Sée la voulut 
rénover par un projet de loi déposé sur le bureau de la Cham- 
bre le 28 octobre 14878. IT fut vivement appuyé par Paul Bert, 
qui fit inscrire au budget de 1879 des subventions en faveur 
des cours secondaires fondés en diverses villes pour les Jeunes 
filles, comme prélude à l'ouverture progressive des établisse- 
ments scolaires prévus par la loi Sée. Celle-ci fut votée, sous 
l'impulsion de Jules Ferry, le 21 décembre 1880. 

L'édilité mancelle se contenta d’abord de rouvrir, en 1878, 
les cours publies, interrompus depuis 1870, de sciences physi- 
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ques, chimiques et naturelles, d'histoire et de littérature. IIS 
furent donnés, de novembre à février, dans la crypte de l'Ecole 
mutuelle, rue des Fossés-Saint-Pierre par les professeurs du 
Lycée. Puis la municipalité Cordelet décida d'organiser, pour 
préparer les jeunes filles au brevet de capacité et au brevet 
supérieur, des cours secondaires, dont la charge incombait pour 
moitié à la ville, et pour moitié à l'Etat. La direction en fut 
confiée à M. Gentil. Inaugurés le 17 octobre 1883, ils furent 
installés au rez-de-chaussée de l'ancienne Collégiale de Saint- 
Pierre-la-Cour, place Saint-Pierre. M. Léon Deschamps y pro- 
fessa longtemps l’histoire, et M. Gentil se chargea de la physi- 
que et de la chimie. Mais cette institution n'était considérée, 
par son créateur Cordelet lui-même, « que comme une pierre 
d'attente en vue de l'établissement ultérieur d'un Lycée ou d'un 
Collège. » Les nécessités budgétaires ne permettant point à 
l'Etat de fonder un Lycée, trop onéreux, une sorte de compro- 
mis intervint, où la ville prit à sa charge les frais de l'internat, 
l'Etat ne fournissant que le corps enseignant. Le Conseil muni- 
cipal, saisi de la question en décembre 1900, y donna son 
assentiment. Dès 1903, un Collège de jeunes filles ouvrait ses 
portes dans les bâtiments ruineux de l'Hôtel Coindon, en atten- 
dant l'ouverture du somptueux Lycée inauguré en 1907 rue 
Berthelot. Dès lors, les cours secondaires de jeunes filles 
n'avaient plus de raison d’être et furent abolis (1). 

C'est au titre de directeur et professeur des cours que 
M. Gentil siégea, de 4881 à 1905 dans la Commission d'exa- 
men des brevets de l’enseignement primaire. On y voyait, à 
ses côtés, le bon M. Séguin, traînant toujours sur son bras son 
pardessus, dont il balayait le plancher, et l’émoi des candidates 
s’apaisait devant ces juges paternels, escomptant, de l'un, 


(4) Ville du Mans. Créalion d'un Collège municipal de jeunes filles. 
Rapport présenté au Conseil municipal par M. le Maire de la ville du Mans 
(24 décembre 1900). Le Mans, Association ouvrière, 1900, 16 p. in 8 — Cf. 
L. Cordelet, Ma vie publique dans la Sarthe, quelques documents, Paris, 
Société anonyme de publications périodiques 1919, 90 p. in-£°, p. 46-51 ct 57. 
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l'invariable question de botanique, et de l'autre, l'inévitable 
interrogation sur le gaz d'éclairage. 

M. Gentil fut encore, lors de l'Exposition industrielle ouverte 
au Mans en 1880, nommé membre du jury pour la classe I (Edu- 
cation et enseignement des enfants et des adultes) du 4° groupe 
(Education et enseignement). Il reçut de la ville, à cette occa- 
sion, une médaille d'or. 

Ses services universitaires furent récompensés, Je 41 juil- 
let 4881, par les palmes académiques; le 4 mai 1889, par la 
rosette d'officier de l'instruction publique. Il fut mis à la 
retraite le 4° janvier 4906, avec le titre de professeur honoraire 
au Lycée du Mans. 


Il 


L'œuvre du paléontologiste et du zoologiste. 


Curieux de tout ce qui se rapportait aux sciences naturelles, 
M. Gentil ne dédaignait point, d'explorer nos carrières. Il n'a 
consacré à la géologie et à la paléontologie sarthoises que de 
brèves notices ; mais il mettait volontiers le fruit de son expé- 
rience et de ses investigations au service des chercheurs, et nous 
lui devons la belle molaire et le fragment de défense de mam- 
mouth, exhumés en juin 1884 d'une sablière de la rue de là 
Madeleine, et qui ornent la salle de nos séances. Il avait aidé 
les premiers travaux de son ancien élève, notre collègue le pa- 
léobotaniste L. Crié. Une partie des matériaux de la thèse de ce 
dernier provenait des carrières, aujourd'hui disparues, de la 
région de Sargé, St-Pavace et la Chapelle-St-Aubin. Pour lui, 
son maitre n'avait point hésité à démolir et à rapporter, pierre 
par pierre, certain mur de la Chapelle-St-Aubin et certain vieux 
four à chaux de Sargé, dont les moellon de grès à sabalites 
recélaient de magnifiques empreintes de notre flore éocène, ac- 
tuellement introuvables. M. Gentil avait également réuni une 
importante série de fossiles qu'il offrit par la suite à notre 
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regretté collègue M. de la Bouillerie, et rédigea pour lui les 
clefs dichotomiques de ses Brachiopodes jurassiques de la 
Sarthe. Ce dernier lui a dédiée une helle espèce corallienne, la 
Rhynchonella Genuli, de la Bouill. (4). Et Chélot a rebaptisé 
Astarte Gentih l'A. angulata Guëér., du Cénomanien, qui 
prêtait à confusion (2). 

C’est à la faune actuelle qu'Ambroise Gentil a consacré la plus 
grosse part de ses travaux. Elle n'avait été que partiellement 
ou sommairement inventoriée jadis par Maulny et Desportes, 
plus tard par Guéranger, Davoust et Anjubault. Gentil s'occupa 
d'abord de nos oiseaux. Dès 1878, il communiquait à la 
Société Linnéenne de Normandie une liste des volatiles observés 
dans notre département. Ce fut le prélude de recherches long- 
temps poursuivies. De ses découvertes personnelles, éclairées 
par les avis de ses amis, les ornithologistes Nantais Bureau et 
Gadeceau ; de l'étude des collections Toupiolle, Jarossay et 
Verdun, conservées au Musée du Mans; des collections Besnardl 
et Morin ; des avis d’autres chercheurs comme les abbés Cotte- 
reau, Lamoureux, Gadois, Etoc, Letacq, MM. Huard, de Grand- 
val, Roulleau, Launay, etc., il tira d'abord les matériaux de 
son Ornithologie de la Sarthe, étude diagnostique et descrip- 
tive parue de 1877 à 1880 dans nos Bulletins, grossie d’obser- 
vations nouvelles et complétée au point de vue critique par son 
Inventaire général des observations ornithologiques Sar- 
thoises, publié en 4906. 

Nous devons également à notre président la Mamimaloyie de 
la Sarthe, publiée en 1881, après de laborieuses investigations 
qui le mirent en rapport avec Trouessart et Gaceau de Kerville. 
Aux 34 espèces énumérées en 1801 par Maulny, et portées à 35 
par Desportes dans son catalogue de 1831, les découvertes 


(1) R. GARANTIANA, d'Orb. du Corallien d'Esommov. (De la Bouillerie, 
Guide paléontologique pour les lerrains de la Sarthe, Brachiopodes juras- 
siques, B. S. A. S., T. XLVII, 1919-20, {er fasc., p. 15-76. 

(2) CHÉLOT, Supplément à la Géologie du Dép. de la Sarthe, d'A. Guillier, 
Le Mans et Paris, 1886, p. 42. 
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d'Anjubault et de Huard en avaient ajouté une douzaine, ce qui 
portait le total à 47, chiffre contrôlé par notre auteur. 

En outre, il reprit, à part, la monosraphie de nos Cheirop- 
tères, qu'il poursuivit assidüment, seul ou en compagnie de 
l'abbé Letacq, dans tous leurs repaires, des caves de Flée aux 
carrières de Villaines-la-Carelle et aux combles de l'église de la 
Ferté-Bernard ; et ce nouveau travail lui permit d'ajouter aux 
12 espèces par lui décrites jadis, le Vespertilio emarginatus, 
qu'il avouait avoir méconnu malgré l’assertion d'Anjubault. 

Dans le même temps, il s’occupait d'ichthyologie et d’erpéto- 
logie, explorant les mares, ruisseaux, fossés et rivières de notre 
département, et poussant ses observations jusqu'aux rives de 
Loire, où, pendant ses vacances à St-Florent-le-Vieil, en com- 
pagnie de son beau-père, pêcheur émérite, il pourchassait la 
faune aquatique. En 1883, il publiait son Zchthyologie de la 
Sarthe; en 1884, son Erpétologie de la Sarthe (Reptiles et 
Batraciens). 

De toutes ces investigations, Ambroise Gentil voulut dresser, 
en ces dernières années, un ultime bilan. Ce fut sa Faune des 
vertébrés Sarthois, volumineux manuscrit, terminé en 1995, et 
qui dénombre 46 espèces de mammifères, défalcation faite du 
loup, disparu; 255 espèces d'oiseaux ; 5 de sauriens ; 6 d’ophi- 
diens ; 16 de batraciens, et 31 de poissons. 

Plus tard, il abordait l'étude des mollusques sarthois, enta- 
mée déjà par Maulny, Anjubault, Goupil, Morin, et Letacq. A 
l’aide de la collection Morin, acquise par Le Bihan, des docu- 
ments communiqués par MM. Letacq, Launay, Monguillon, Déan- 
Laporte et autres chercheurs, et de ses récoltes personnelles, il 
refit la Malacologie de la Sarthe, perfectionnant les clés dicho- 
tomiques, assez défectueuses dans le travail de Morin, et mon- 
trant la préoccupation constante de la synthèse. Là encore, sans 
négliger « l'examen des mutations que: présente une espèce 
s'adaptant aux conditions de vie qui lui sont faites », il enten- 
dit répudier « les errements du jordanisme: introduits par 
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Bourguignat dans les études malacologiques, et conduisant à 
considérer comme espèces légitimes de nombreuses formes qui 
ne sont parfois que des anomalies ». Goupil avait admis 92 
espèces, dont 40 ne sont que des variétés; Morin 96 Lypes, 
dont 88 espèces. En « poussant la réduction des espèces aussi 
loin qu'on peut le faire logiquement », M. Gentil s'arrêta au 
chiffre de 93 qu'il faudra, ajoutait-il, « peut être encore réduire. » 
Il nous a donné, de son vivant (1918), la précieuse collection 
documentaire qu’il avait rassemblée à ce sujet. 

Il avait assez fait dans ce domaine pour abandonner l'entomo- 
logie à nos collègues Cnockaërt, Persy, Déan-Laporte et Mon- 
guillon, et nous ne lui devons dans cet ordre d'idées qu'une 
courte note sur le Bacillus gallicus. Maïs rien de ce qui touche 
notre faune ne lui était étranger, et, dans sa Bibliographie 
zoologique Sarthoise et son Histoire des études zoologiques 
dans la Sarthe, il tint à synthétiser ce qui avait été fait, et ce 
qui restait à faire. 

De son œuvre zoologique, je ne dirai rien de plus. Elle parle 
pour lui, et je doute qu'on trouve grand chose à retrancher ou 
à ajouter aux chapitres qu'il a traités. Îl y a apporté son esprit 
critique, ennemi des subulitès ; son bon sens, sa conception clas- 
sique des entités génériques et spécifiques ; et ses diagnoses 
simples et claires sont des modèles du genre analytique. 


III 
L'œuvre botanique d'Ambroise Gentil. 


La botanique fut toujours la science de prédilection de 
M. Ambr. Gentil. Les problèmes de la physiologie végétale le 
sollicitèrent tout d'abord, et il communiquait dès 4877 à la Sô- 
ciété Linnéenne de Normandie le modèle d'un appareil destiné à 
étudier la respiration des végétaux dépourvus de chlorophylle. 
Plus tard, il aborda le problème de la fécondation des fleurs, en 
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particulier chez les primevères. Ayant récolté des primevères 
hvbrides (Primula hybrida Gent. (— P. officinalis X grandi- 
flore), au bord du ruisseau de l’Arche-aux-Moines entre Parigné- 
l'Evèque et Ruaudin, il crut pouvoir conclure de l'emplacement 
respectif des plantes souches et des nids d'hybrides que le vent a, 
comme agent vecteur du pollen, plus d'importance que les in- 
sectes (4). 

Mais la plus notable partie des travaux d'Ambroise Gentil fut 
consacrée à notre géographie botanique locale. Car il s'extériori- 
sait peu. Sans doute, aux vacances de jadis, lorsqu'il se trouvait 
dans sa belle famille à St-Florent-le-Vieil, ne manquait-il point 
de pousser jusqu'à Nantes pour y rencontrer le D' Louis Bureau, 
Gadeceau, ou Lloyd, alors octogénaire, et dont l’herbier, ac- 
compagné d'un bon titre de rente, échut, par le manque d’égards 
de la ville de Nantes, à la ville d'Angers. Mais il ne fréquentait 
point les congrès, qu'il tenait pour des parlottes, et limitait ses 
excursions. Au delà de la borne départementale, la plus belle 
plante du monde ne l’intéressait plus. Scrupule de ne point dis- 
perser, de peur de les mal employer, ses efforts, et qu'il poussa 
parfois jusqu'à l’intransigeance. Il regardait d’un mauvais œil 
les plantes adventices. Il ne consentit jamais à inscrire dans sa 
Flore mancelle parce qu’intruse, cette Zmpatiens parviflora 
qui pullule dans les jardins du Chapitre, autour de notre cathé- 
drale, et ne lui accorda dans son /nventaire général qu'une 
mauvaise note. Le pin maritime, non plus que le pin svlvestre 
ne purent obtenir de lui leurs lettres de naturalisation. Seule, la 
Goodyera repens, encore qu'importée des montagnes, trouva 
grâce à ses veux ; et 11 se laissa même entrainer à narrer (une 
fois n'est pas coutume), dans ses Remarques sur quelques plantes 
Sarthoises, l'odyssée de la Scro/ularia vernalis. 

Quant à notre flore légitime, avant d'aborder des sujets plus 
restreints, il en fallait d'abord dresser l'inventaire général. A 
vrai dire, en cette matière, Gentil comptait des devanciers. Sans 


(1; Observations à propos des primevêres hybrides, 1905. 
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parler des listes rudimentaires données par Maulny en 1786, 
puis en 1800, il avait à compter avec la Flore du Maine de 
Desportes, parue en 1838, et les listes données par Diard pour 
les environs de Saint-Calais (1852) ou par Guéranger pour l’ar- 
rondissement de La Flèche (1863) et la région de La Suze (1868). 
” Mais tout cela était à reprendre, à vérifier et à compléter. À par- 
tir de 4838, à la tête d'une pléiade de botanistes, qu'il entrai- 
nait à sa suite, Legué, Monguillon, Launay, Beaudoin, Lemée, 
Roquet, Cousturier, Ninck, Bône, Gerbault, Rommé, Ragot, 
Gendrot, Thériot, Coilliot, les abbés Léveillé, Chénon, Letacq, 
Bourmault, il explorait assidüment le terrain Sarthois, tant et si 
bien qu'il le connut comme nul autre. Point de talus, de chemin 
creux, qui ne lui fût familier; et il n'était pas facile de le. prendre 
en défaut. 

D'un interlocuteur qui lui présentait une gerbe, il refit, sans 
grande erreur, l'itinéraire. Un autre jour, à notre jeune compa- 
triote, Roger Blais, qui lui montrait le Vinca minor à fleur 
double, et l'Equisetum telmateia, il déclara : « Vous avez pris 
le petit chemin de Sargé! » Et les élèves de l'Ecole normale 
de Coulaines lui ayant offert, comme provenant de l’Epau, un 
bouquet de Maianthemum bifolium, il repartit: « Point! 
Cela ne peut provenir que du bois de Grandmont, à St-Mars- 
.d'Outillé! » Et c'était vrai. Et lorsque devant des allégations 
péremptoires, une plante offusquait ses facultés critiques, il 
n'hésitait point à faire des kilomètres pour aller, sur place, con- 
trôler l'existence de la station. Ainsi fit-il pour le Cephalanthe- 
ra ensifoha, rapporté des bois de la Cassine en Parigné- 
l’Evêque par un de ses élèves, et dont la présence en terrain 
siliceux lui paraissait inadmissible. Il s'y rendit et constata 
qu'en ce point précis la carte géologique de Triger annonçait la 
présence d’un affleurement de craie sénonienne extrêmement li- 
mité. 

Ayant ainsi satisfait à ses scrupules d’exactitude, il publia 
pendant de longues années, dans notre Bulletin, le relevé des 
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observations botaniques faites dans le département au cours de 
l'exercice précédent. Et comme, chez lui, le savant et le critique 
se doublaient d’un professeur, il songea à faire bénéficier les 
débutants de ses investigations. N'admettant point, en matière 
d'enseignement scientifique, le psittacisme, il entendait que ses 
disciples apprissent les éléments échantillons en main, et les 
emmenait sur le terrain. Îl les avait d'abord exercés avec la 
Flore de Normandie de Brébisson. Cette dernière épuisée, il 
rédigea, à leur intention, sa Petite Flore mancelle. Et ce volume 
ne fut point utile qu'aux apprentis. Au cours de ses études médi- 
cales, notre collègue le D' Auguy, s'étant trouvé face à face, à la 
Faculté de Paris, avec le Pr Baillon, botaniste remarquable et exa- 
minateurredouté, ce dernier, apprenant qu'il était Sarthois, lui dit : 
« Vous êtes du Mans? J’y sais un homme distingué, M. Gentil, 
vous lui direz que je ne connais pas de Flore locale aussi bien 
faite que la sienne ». Dans la bouche du terrible Baillon, l'éloge 
avait son prix. Le succès du livre le confirma : la Petite Flore 
mancelle n’eut pas moins de trois éditions. L’auteur en avait 
préparé un quatrième tirage, sous le titre de Flore Sarthoïse 
contenant l'analyse et la description sommaire des plantes 
vasculaires de la Sarthe. Ce manuscrit, en double exemplaire 
l'un de 331, l’autre de 803 pages, est conservé dans nos 
archives. 

Les discussions critiques que ne comportait point le cadre, 
éminemment didactique, de sa flore, trouvèrent leur place dans 
son excellent Inventaire général des plantes vasculaires de la 
Sarthe, indigènes ou naturalisées, paru en 1891 et 1892 dans 
nos Bulletins. Les matériaux de ces publications sont conservés 
dans le magnifique herbier de la Sarthe — 30 cartons, plus de 
5000 pages — que, pendant de longues années il entretint et 
enrichit avec amour, et dont, en avril 4923, il voulut lui-même 
grossir nos collections. Encore convient-il d'examiner quel 
-espritil apprortait à l'étude de la systématique. 

M. Gentil était un Linnéen, un homme de tradition. Peu sen- 
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sible au perpétuel devenir qui, depuis les profondeurs des ères 
géologiques, emporte vers des formes inconnues le flot mouvant 
des choses, il reculait devant les tendances de la nouvelle Ecole 
qui, de transformations en mutations, bouleverse les notions 


précises que nous transmirent nos Anciens. Il entendait que la 


nomenclature fût une digue, une barrière, une borne et non 
point une bouée flottant à la dérive au gré de courants capri- 
cieux, sans cesse renouvelés. Elle était à ses yeux non point 
une vue de l'esprit, mais la traduction même de l'ordre naturel 
et l'expression des limites assignées à chaque forme vivante. 
Et s’il n’entendait point méconnaître leurs variations possibles, 
sous formes de variétés, races, hybrides ou métis, il ne les vou- 
lait grouper, dans une synthèse collective, que d’après l'analyse 
morphologique, et non point en raison d’hérédités invérifiables 
ou d’hypothétiques transformations. 

A côté de ceux qui inclinent à abolir la notion spécifique, il 
en est d’autres qui en exagèrent la précision. M. Gentil, lui, 
concevait l'espèce /argo sensu. Il avait rencontré, dans sa vie, 
trop de types de transition, pour se résoudre à pulvériser l’es- 
pèce à la manière de Jordan, et les tendances, à cet égard, de 
notre regretté collègue Gerbault le plongeaient dans une stu- 
peur douloureuse que l'amitié seule l’empéchait de manifester 
plus clairement. Au reste, quand on pousse à fond le contrôle 
et la critique, combien de prétendues espèces ne sont, comme 
l'écrivait Gentil, que « variation {s] accidentelle [s] dont le nom 
même ne mérite que l'oubli ? » Tel fut le cas du Thlaspi Revel- 
lierü, créé par Boreau sur un seul et anormal échantillon ; de la 
forme minus du T. perfolhatum L. décrite par Desportes, appa- 
rentée par Rouy et Foucaud à la forme erraticum de Jordan, 
et qui ne sont pas même des variétés, mais « de simples varia- 
tions » prises dans le tas, et reliées par de nombreux intermé- 
diaires au Thlaspi perfohiatum L. Et même, parmi les caractères 
réputés constants, combien en peut-on relever qui possèdent 
une valeur spécifique absolue. comme il appert de la variété 


…| 


— 188 — 


d'Hypochæris radicata découverte par Launay à Cré-sur-Loir, 
et retrouvée aux environs de l'Epau par notre président qui lui 
décerna le nom de foliata ? 

C'est pourquoi M. Gentil abhorrait les microtomiseurs de 
genres, recenseurs d'aiguillons et coupeurs de poils en quatre, 
et qui se perdent même dans leur œuvre quand il s'agit d'espèces 
litigieuses comme les Rubus. Et il se plaisait à rappeler qu'avant 
un jour conduit à Douce-Amie, devant un buisson de Rubus 
robustus, un célèbre bathologue angevin, ce dernier demeura 
coi : « Vous ne devez pas être embarrassé, lui dit M. Gentil: je 
vous en ai déjà envoyé cinq échantillons, et vous leur avez donne 
cinq noms; votre collègue X... trois! » 

Peut-être M. Gentil enviait-il, au fond de son âme, ces batho- 
logues qui possédaient la certitude. Pour lui, encore que fl: 
question des Rubus l'intéressät prodigieusement, il se défendit 
longtemps d'en écrire; d'abord pour ne point contrister MM. Suüre 
et Bouvet; et aussi parce qu'il ne trouvait point comme eux 
dans ce dédale de formes. de critérium suffisant. Chez des 
plantes qui, se reproduisant par turions, et non par interfécon- 
dation, voient s'accentuer et se multiplier leurs caractères indi- 
viduels au détriment des caractères spécifiques et communs, on 
se laisserait volontiers entrainer a créer autant de types que de 
pieds. « Les errements de l'Ecole analytique, gémissait-il en 
1913, ont rendu le genre Rubus absolument inextricable. Après 
avoir, pendant une douzaine d'années... accumulé dans mon 
herbier des centaines d'échantillons, et consacré chaque année 
les mois de juin et de juillet à l'étude sur le vif, j'ai dùû recon- 
naître mon impuissunce à établir un groupement synthétique 
satisfaisant (4) ». Ce découragement faillit même porter atteinte 
à ses principes, et pour avoir vainement tenté d'appliquer à nos 
Rubus manceaux les descriptions de Weihe et Nees, dont il avait 
copié de sa main, l'ouvrage entier, M. Gentil, sur le tard, frisa 
l'évolutionnisme. Évitant l'erreur dans laquelle étaient tomhés 


(1) 2 Supplément à l'Inventaire des pl. vasc. de la Sarthe, p. 248. 
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Boreau et Genevier qui demandaient aux bathologues allemands 
la clef des Rubus occidentaux, il finit par admettre, à l'exemple 
de MM. Chaboisseau et Boulay, une sorte d'hiatus évolutif entre 
les ronces du groupe germanique et lorrain, et celles du groupe 
occidental, une dualité des centres d’origine apparentant ces 
dernières aux formes britanniques et Nord-Américaines (1). Et 
il était confirmé dans ces vues par des échantillous de liubus, 
déterminés par Focke, qu'il reçut de Dingler (d'Aschaffenburg), 
el qui ont passé depuis dans l'herbier de notre distingué collègue, 
M. Henry. Cependant, sur les instances de ses collaborateurs, 
il se résolut, sur la fin de sa carrière, en 1926, à résumer le 
fruit de ses longues observations sur les ronces sarthoises et à 
remanier le plan de classification qu’en 1943, pour le deuxième 
supplément à son /nventaire, il avait emprunté à l'abbé Boulay. 
Dans cet ultime travail, il répartit nos Rubus « en sept groupes 
ou sections (2), comprenant une cinquantaine de formes, dont 
vingt et une considérées comme espèces, et les autres comme 
variétés ». Encore s'abstint il de parler de plusieurs types dont, 
malgré ses recherches assidues, la détermination restait douteuse 
pour lui. 

Parmi les tentatives de synthèse inaugurées dans ce travail, 
nous mentionnerons le groupe constitué par M. Gentil sous le 
nom de R. planifolius, Gentil, avec les formes sulcatus, Vest.; 
fastigiatus W. et N. p. p.; integribasis Mull.; holerythrus 
Focke; et le groupe du RÀ. glandulifer Gentil, avec les formes 


(1) CuaBoisseau, De l'élude spécifique du G. Ruhus, 28° Congrès scienti- 
tique de France, Bordeaux, 1863, T. II, p. 371-373. — Boulay, Quelques 
mots sur l'élude des Rubus en France, Bull. Soc. bot. de France, T. XL, 
13 janvier 1893, Extrait, p. 27. 

(2) L SUBERECTI : R. Subereclus Anders. — R. plicalus W. et N. — R. 
planifolius Gentil. — H. Sizvarici : À. queslieri L. et M. — R. Lipartilus 
B et B. — R. clethraphilus Genev. — R. macrophyllus WN. et N. — K. pyra- 
midalis Kalt. — II. DISCOLORES : R. ulmifolius Schott. — R. hedlycarpus 
Focke. — R. thyrsuideus Weihe. — R. lomentosus Borckh. — IV. VESTITI : 
R. vestitus W. el N. — R hypolrucus L. et M. — V. SrECTABILES : R glan- 
dulifer Gentil. — R. fuscus Weihe — R. Kæhleri W.et N. — R. menkei 
W. et N. — VI. TRIVIALES : À. cœsius L. — R. corylifolius Sm. — VII. 
Lot : R. idœus L. 
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radula W. et N.; Genevieri Bor.; ericetorumm Lef.; «dis- 
cerptus Müll. ; mutabilis Genev. 

En même temps que les Aubus, M. Gentil étudiait nos Roses. 

Ce dernier sujet avait été déjà traité, trop succinctement, il 
est vrai, mais avec des vues très justes, par Desportes. Et sou 
émule se plaisait à proclamer que, « sauf la suppression du 
R. macrantha Desp., et l'admission du R. nucrantha Sm., 
au titre d'espèce, [son] classement [était] le mème que celui 
proposé par Desportes en 1838 ». Mais pour en arriver à con- 
clure mélancoliquement par nil nou, il avait, pendant de longues 
années, battu les buissons, compulsé Smith, et Deséglise, et 
Grenier, et Desvaux, et de Candolle, et Boreau, interrogé Lloyd. 
eu Crépin, auquel il soumit tous ses échantillons, qui furent 
déterminés et étiquetés par ie célebre rhodologue Bruxellois. 

M. Gentil, n'ayant rencontré dans notre pays « aucun hybride 
spontané », commença par répudier « la doctrine... qui con- 
siste à considérer bon nombre de formes intermédiaires comme 
autant d'hybrides ». Et, le terrain déblayé des hybrides, débar- 
rassé également de la rose de Provins, R. gallica L., échappée 
d'anciennes plantations et seulement subspontanée, il ramena 
conformément aux vues de Desportes (1), les diverses formes à 
neuf espèces : À. arvensis Huds. — R. subcinerea Gentil 
(= R. collina D. C. in Desp. avec plusieurs variétés, dont la 
R. stylosa Desv.). — R. stylaris Gentil (— R. Desvaurn 
Desp.). — R. canina L. — R. rubiginosa L. — R. micran- 
tha Sm. — R. sepium Thuill. — R. tomentosa Sm. (avec sa 
var. Beloniana Desp.). — R. pimpinelhfohia L. Encore, 
obéissant toujours à l'esprit de synthèse, avouait-il que ces 
neuf espèces « ne sont pas d'égale valeur. Les affinités des R. sty- 
laris. R. canina et R. subcinerea paraissent évidentes, aussi 
bien que celles des À. rubiginosa, R. micrantha et R. sepium: 
les intermédiaires ne seraient pas. difficiies à trouver ». Et 


4) N. DesrontEs, Flore de la Surlhe et de la Mayenne, Le Mans, Riche 
let, Paris, Poret, 1838, in-8°, p. 76-80. 
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sil estima plus avantageux de les distinguer dans le cadre de la 
flore Sarthoise, il ne balançait point à en envisager la réduction 
possible à cinq types qui seraient les À. arvensis Huds., 
canina [L., rubiginosa L., lomentosa Sm. et pimpinelh- 
folia L. 

Si les conclusions de M. Gentil furent adoptées, en particu- 
lier pour la R. stylosa, Desv., par Dingler (14), elles ne trou- 
vèrent point un assentiment unanime : Lloyd, avait démontré à 
M. Gentil, qu'en dépit de Crépin, la R. systyla Bast., était 
l'équivalent de la R. Desvaurti Desp. Et notre président, 
adopta cette opinion, tout en s'excusant auprès du Bruxellois, 
qui du reste ne lui en garda pas rancune. 

Plus ardente fut la polémique que lui attirèrent son manque 
de considération pour les hybrides en général, et la À. macran- 
tha en particulier. 

En 1823, Lemeunier avait trouvé aux environs de La Flèche 
une rose indigène qu’il appela Rosa canina, var. fulgens. Thory, 
puis Desportes la rebaptisèrent R. canina grandiflora, et Des- 
portes finit par en faire une espèce autonome sous le nom de 
Rosa macrantha. Dans son Histoire des roses Sarthoises, 
M. Gentil conclut que cette rose n'était qu'une variété de 
R. canina, et non point une espèce distincte; qu'elle n'avait 
jamais été rencontré qu’à La Flèche, d'où elle avait d’ailleurs 
disparu depuis, si bien qu'il convenait de l'exclure et de la flore 
Sarthoise, et de la flore de France. 

Or, ces observations contristèrent M. l'abbé Hy, botaniste 
angevin. M. l'abbé Hy considérait la R. macrantha comme un 
hybride de À. canina et de R. galhca. Il tenait son existence 
pour prouvée par certain échantillon que recelait, sous le nom, 
à l'entendre erroné, de R. collina Jacq., l'herbier Trouillard, 
déposé à la Faculté catholique d'Angers. Cet échantillon prove- 

(4) Hermann DiNGLER, Ueber Rosa slylosa Desv., ihre verwandtschaftli- 
chen Bezsiehungen und ihre Andræceum zahlen, Botan.Jahrb. für Systéma- 
tik, Pflanzenseschichte, und Ptlanzeugeographie, de Engier, Bd. 46, Heft 5, 


P. 33-40 et 1. à p., Leipzig, W. Engelmann, 1912, in-8°. 
. 
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nait du bois de la Herse, en Sainte-Verge (Deux-Sevres'. M. Hs 
lui en avant refusé la communication. M. Gentil sollicita L 
Société botanique des Deux-Sèvres de rechercher, loco citats. ke 
rosier litigieux. Les botanistes Thouarsais, conduits par le pres 
dent M. Souché, entrèrent en campagne Le 43 juin 1901, excor- 
tés de MM. Préaubert, Bouvet et Hv, ce dernier porteur de l'éti- 
quette originale de Trouillard. On battit les buissons sans riet 
découvrir, en sus des roses banales, qu'un seul pied dans lequel 
M. Hy reconnut « à quelques très légères différences près, ….h 
rose de Trouillard ». Or c'était, d'après M. Fouillade, auteur de 
la trouvaille, la À. collina [Jacq. |? Bor., hybride peut ètre dk 
la À, canina, var. obtusifohia Desv.; signalée au voisinage. 
et d’une autre rose qui ne pouvait être la gallica, celle-ci n'exis 
tant que fort loin de là (1). M. Hy, déçu, ne reparut point, et, 
comme Candide, rentra cultiver son jardin. 

La macrantha que lui avaient refusée les Deux-Sèvres, il la 
pensa retrouver aux environs d'Angers, en quelques types astez 
proches quoique, de son propre aveu, non absolument concor- 
dants. L'un d'eux, recueilli au chemin des Deux-Croix, et trans 
planté dans ses plates-bandes, en profita si bien que M. l'abbé Hv 
n'hésita point à le qualifier de #acrantha, et en distribua des 
parts, sous celte étiquette, à quelques amis et connaissances. Or 
ces spécimens ressortissaient en réalité à la À. Friedlanderian 
de Boreau, bien connue par l'herbier de ce dernier ; au rest, 
encore cultivée au Jardin botanique d'Angers, et possédée par 
M. Gentil, qui avait fait vérifier la diagnose par Crépin. M. Rou 
lui-même n’hésita point à distinguer, dans sa Flore de France. 
la véritable R. macrantha de Desportes, de celle que M. l'abbé Hr 
décorait du mème nom. Une polémique s'ensuivit qui, d'abori 
épistolaire, ricocha de 1897 à 1901, du Bulletin de Ja Sociéte 
botanique des Deux-Sèvres aux Bulletins de la Société d'Agri 
culture, Sciences et Arts de la Sarthe, et aux Mémoires de à 


(1) A. FouiiLane, À la recherche du Rosa macrantha Desp., Extr. dt 
Bull. de la Société botanique des Deux-Sèvres, 1901, s. L n. d., 5 p. inà 
+ 
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Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers (1). De quoi il 
appert, et les spécimens authentiques de la À. macrantha de 
Desportes, conservés dans les herbiers Boreau et Drake del Cas- 
tillo le confirment, que cette forme, instable comme tous les 
hybrides, a bel et bien disparu, et que M. Hy l'avait, à tort, res- 
suscitée. Ainsi, M. l'abbé Hy éprouva-t-il que les roses ont des 
épines, et même dans le type macrantha. 

C'est avec le même souci de critique et d'élimination que 
M. Gentil traita d’autres genres ou familles de notre rég'on, 
dressant successivement l'inventaire des Anémones, des Onagra- 
riées, des primevères, des orchidées et des COPIES vascu- 
laires de notre département. 

Son attention ne s’arrêtait pas aux types étudiés, mais encore 
au vocabulaire technique qui est la base même de la systématique. 

La science, a dit Condillac, « n’est qu'une langue bien 
faite » (2). La langue botanique ne devrait point s'affranchir de 
cette loi. Mais, en raison de son antiquité même, et de la diversité 
de ses sources, elle nous présente une singulière incohérence. 
« Je trouve, disait déjà Rabelais, que les plantes sont nommées 
en diverses manières. Les unes ont prins le nom de cellui qui 
premier les inventa..... les aultres ont retenu le nom des régions 
desquelles furent ailleurs transportées... les aultres ont leur 
nom par antiphrase et contrariété, ..…..aultres sont nommées par 
leurs vertus et opérations... les aultres par les admirables qua- 
lités qu'on ha vu en elles... aultres par métamorphoses 
d'hommes et femmes de nom semblable, ...aultres par simili- 
tude.... les aulires de leurs formes » (3). Tout cela n’a guère 
changé depuis le xvi* siècle, sauf quelque simplification intro- 
duite par l'adoption de cette nomenclature binaire qui, inaugurée 


(1) Hy, Sur les relations de confralernité scientifique, mém. de la Soc. 
nationale d’Agric., Sc. et Arts d'Angers, 5° s., t. I], 1899, p. 39-47. 

(2) ConDiL.LAC, Œuvres complètes, Paris, Houël, 33 vol. in-8°,t. XII, 
an VI, 1598, p. 7. (La langue des calculs). 

(3) RABELAIS, Le Tiers livre des faicts et dicls héroïques du bon Panta- 
gruel, ch. 50. 
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en {644 par Paul Reneaulme, et oubliée depuis, fut reprise et 
codifiée par Linnée dans la seconde édition (1762) de ses Spe- 
ctes plantarum. Ft les lois de nomericlature édictées par les 
Congrès de botanique n'ont elles-même de valeur qu’en tant 
« qu'elles sont conformes à l'usage » ; ou n’ahoutissent point à 
des confusions et inconvénients pires que ceux qu’elles préten- 
daient dissiper. « L'application de la loi de priorité [elle-mèmel, 
concluait notre président, devient parfois difficile. Assurément 
elle est excellente en principe et doit être observée le plus pos- 
sible. Mais j'estime que dans certains cas, d'ailleurs peu nom- 
breux, elle doit fléchir devant des raisons de convenance » (1). 


En tout cas, sied-il de remonter aux sources: et ces sources, 
Ambroise Gentil les connaissait bien ; de faire la part de l'usage 
dans ces contradictions qui font qu'un nom en a ou ta est tantôt 
masculin, tantôt féminin ; de donner les étymologies précises ; et 
si les capacités d'helléniste et de latiniste ne manquaient point 
à notre président, il faut convenir que d'autres auteurs modernes 
apporlent dans certaines dénominations une excessive fantaisie, 
ou en font de véritables rébus; ainsi King et Panthing nommi- 
rent-ils une Orchidée Didiciea, en employant les consonnes, 
D. D. C., du nom de son collecteur, le D' D. D. Cunningham! 
Et qui eût crû le grave professeur Baillon capable de commettre 
des facéties, comme le Genre Dedea (Saxifragées). — C. R. assoc. 
franc , VII, 694, t. 15 et Adansoma, 1876 79, XII, p. 339 
et la Marcellia mirabilis (Bull. Soc. Linn. de Paris, 6 oct. 1886), 
en l’honneur de son fils ainé André, dit Dedé, et de sa petite. 
fille Marcelle ? 


De sa longue pratique de la terminologie, Gentil tira, dans 
ses dernières années, son petit Dictionnaire étymologique de la 
Flore francaise. Et par un effort inverse, et simultané, à côté 
des termes de la langue technique, il s'attacha à recueillir, dans 
son Glossaire de la flore sarthaise, les noms populaires de nos 


(1, GENTIL, Quelques mots sur la nomenclalure bolanique, mns. 
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plantes, répertoire précieux, mais qui, je dois le dire, ne répond 
qu’incomplètement aux exigences du folklorisme moderne. 

Les études spéculatives n’avaient point détourné M. Gentil des 
applications pratiques. Son double titre de membre ou président 
de la Société d'horticulture lui imposait, sans préjudice pour 
Flore, quelque déférence à l'égard de Cérès et de Pomone. Ainsi 
obtint-il une médaille d'argent, au titre du Ministère de l’Agri- 
culture comme membre du jury du Concours régional agricole 
de 1890. 

Au reste accueillait-il volontiers dans nos bulletins les 
mémoires agronomiques, et ne dédaignait-il point .d’en traiter 
lui-même à l’occasion. 

Le 10 juin 19147, dans une communication à notre Société, 
il s'élevait, avec Eriksson et Léveillé contre la tradition qui im- 
pute à l'Epine-vinette la propagation de la rouille du blé en 
invoquant d’abord la rareté du Berberis vulgaris dans la Sarthe ; 
son absence complète dans la Beauce ; la juxtaposition signalée 
par Faucon, du Berberis et du blé, sans aucun inconvénient 
pour ce dernier, et l'existence de blés rouillés sans Berberis voi- 
sins ; enfin la constatation sur l’Epine-vinette, d’un parasite qui 
serait l'Æcidium Berberidis Gmel, distinct d'après Léveillé de 
l'Uredo rubigovera D. C., encore que Duchartre y voie deux 
formes d’une même espèce : « L’Epine-vinette... ne pourrait 
être, en tout cas, que rarement la cause du mal (4) ». Comme 
remède, notre président préconisa les assolements par plantes 
fourragères, semées après le blé, et fauchées en vert avant la 
fructification de l’'Uredo. 

En 1918, le ministère du Commerce, soucieux d’alléger le 
tribut que l'herboristerie française payait à l'étranger, créa un 
Comité interministériel des plantes médicinales et à essences, 
avec un sous-comité pour la Mayenne et la Sarthe. M. Labbé, 
pharmacien à Laval, fut nommé président de ce dernier, et M. 
Gentil, vice-président. Ils élaborèrent de concert une notice sur 


(4) GENTIL, L'Épine vinelle et la rouille des blés, mns. (A.S.A.S., XXII, A5) 
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la récolte et les procédés de conservation des simples, avec une 
liste des plantes les plus utiles à recueillir et l’indication de leurs 
stations. 

Telle fut la carrière botanique d'Ambroise Gentil. Elle lui a 
valu, de son vivant, l'honorable suffrage de botanistes comme 
Baillon, Foucaud, Henri Lecomte, et, parmi les étrangers, de 
Lloyd, de Crépin, de Dingler, et d'Engler. Le lycée du Mans 
ayant un jour hébergé, par voie d'échange, un élève allemand, 
Engler dit à ce voyageur au moment de son départ : « [1 y a au 
Mans un botaniste, M. Gentil, ne manquez pas de lui présenter 
mes compliments ». 

Si l’homme a disparu, son œuvre nous reste. 

Modèle de précision, de scrupule, de haute probitéscientifique, 
de patience obstinée, elle contraste avec ces publications hätives, 
multipliées par le besoin de réclame ou le prurigo scribendi, 
auxquelles l’époque contemporaine ne nous a que trop habitués; 
qui mettaient le vieux maître horsde lui, et provoquaient, à bon 
droit, les boutades de sa rude franchise. Pour lui, il ne cher- 
chait que le vrai, et tenait à honneur d'être exact. Ce qu'il a vu 
est bien vu ; et il ne dit que ce qu'il a vu. On pourra sans doute 
ajouter à son œuvre où le point de vue écologique n’a guère été 
abordé, mais je doute qu’on y trouve grand chose à biffer. 

En mémoire de ses travaux, Léveillé et Vaniot ont dédié à 
notre bathologne diverses espèces nouvelles de l'Extrême-Orient : 
le Strobilanthes Gentihiana Lévl., du Kouy-Tchéou (41), le 
Rubus Gentilianus Lévl. et Vnt. (2) et la Rosa Gentiliana, 
Lévl., du Japon; et Crié a décrit le Lomatites Gentili (3). 


(1) LÉV&ILLÉ, Quelques nouveaulés chinoises. B.S. À.S.T.LXIV, 1913-14, 
480 


: (2) LÉV&iLcé. Ronces chinoises el japonaises, diagnoses originales, B.A.G, 
B., 18° année, août 1#09, p. 35 

(3) CRIÉ, Les anciens climats el les flores fossiles de l'Ouest de la France, 
Rennes, S. d., in-8°, p. 51. 
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IV 


Au sein des Sociétés savantes. 


Par ses connaissances et son activité, Ambroise Gentil se 
trouvait tout désigné pour figurer dans bon nombre de commis- 
sions locales, auxquelles il apporta toujours la plus conscien. 
cieuse collaboration. Ainsi fut-il appelé, par arrêté préfectoral 
de février 4875, à la Commission météorologique de la Sarthe, 
ce qui lui valut en 4904, de la part du Ministère de l’Instruc- 
tion publique, la médaille de bronze du Bureau central météo- 
rologique. [l entrait en 1887 dansla Commission des monuments 
historiques ; en 4942, au Comité d'inspection et d'achats de Ja 
Bibliothèque municipale du Mans. Il appartenait également à la 
Commission du Musée, où il installa les collections ornithologi- 
ques de Jarossay, de Verdun, le legs paléontologique de Guil- 
- lier. Il n'hésitait point à affronter, il ya quelques mois, les cou- 
rants d'air de l'Hôtel de Tessé, alors en pleine réfection, pour y 
donner son avis sur le transfert des collections d'histoire natu- 
relle, comme il s’y était déjà trainé, en qualité de membre de la 
Commission de l'art rétrospectif, lors ‘de l'exposition si brillam- 
ment organisée en 1923, dans ce même palais de Tessé, par 
notre regretté collègue Robert Triger. 

De nombreuses Sociétés savantes avaient tenu à l’inscrire sur 
leurs listes. Il fut correspondant de la Société Linnéenne de 
Normandie (3 juillet 1876); de la Société des Sciences natu- 
relles de l’Ouest ; de la Société d’études des scientifiques d’An- 
gers ; de la Société botanique des Deux-Sèvres ; membre hono- 
raire de l’Institut Canadien-Français de la cité d'Ottawa (31 
mars 1886) et de la Société historique et archéologique du 
Maine. Mais il fréquenta tout particulièrement à l'Académie 
internationale de Géographie botanique, à la Société d'Horti- 
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culture de la Sarthe et à la Société d'Agriculture, sciences et 
arts de la Sarthe. | 

Sur la première, qu'avait créée en avril 18992 l'abbé Léveillé, 
et qui disparut avec lui, il est inutile de revenir (4). Disons seu- 
lement qu'aux lieu et place du fondateur, encore retenu aux 
Indes, M. Gentil avait choisi le format et corrigé les premières 
épreuves du Monde des plantes, imprimé au Mans, chez Mon- 
noyer, et qui allait devenir l'organe de la nouvelle association. 

De cette Académie, M. Gentil fut nommé associé libre le 6 
juin 1894, puis promu à l’une des quatre places de correspon- 
dants. Compagnon d'herborisations du secrétaire perpétuel, deve- 
nu Mgr Léveillé, il se montrait assidu aux séances mensuelles 
qui réunissaient une fois par mois, chez son voisin de la rue de 
Flore, trois ou quatre botanistes de la ville, et, de loin en loin, 
quelque savant de passage. L'Académie Léveillé lui conféra le 
45 août 1893 une médaille de bronze, et plus tard sa médaille 
d’or. | 

Entré à la Société d’horticulture en qualité de membre titu- 
laire vers 1883, il fut élu membre du Comité d'administration. 
le 4°" janvier 1884, exerça les fonctions de secrétaire du 18 fé- 
vrier 4892 au 12 janvier 1896, celles de vice-président du 1° 
décembre 1906 au 29 septembre 1912, et, à la mort de M. 
Morancé, prit le fauteuil présidentiel qu'il occupa depuis le 
29 septembre 1912 jusqu'à son décès. Notre beau jardin d'hor- 
ticulture était un peu son jardin. Îl en connaissait le passé ; il 
en voulut écrire l'histoire, sans doute récente (1855), mais qui 
s'honore, à ses débuts, du nom d'Alphand, auteur des plans du 
Jardin Anglais. Il surveillait l'impression du Bulletin que, de 
temps à autre, il enrichissait de quelque article. Et jusqu'à son 
dernier jour, avec une serupuleuse assiduité, aidé par notre 
modeste et très estimé collègue, le jardinier en chef, M. Ragot, il 


(1) Cf. P. DeLauxay, Un botaniste rnanceau, Hector Léveillé, 1863-1918, 
Le Mans, Monnover, 1919, 96 p., in-8°. — LE GENDRF, De la pelite his- 
loire : pourquat l'Académie internationale de Géographie botanique n'a 
pu survivre à son fondateur, Revue scientitique du Limousin. 32° année, 
n° 319, septembre-octobre 1928, p. 123-142. 
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y déploya ses capacités d'administrateur, défendant et appliquant 
avec une rigueur inexorable, les principes de la plus stricte éco- 
nomie et n’hésitant point, en dépit des critiques, devant les sa- 
crifices fâcheux, mais indispensables en cette crise d'après- 
guerre, à l'équilibre budgétaire de la Société. 

Il apporta, dans la nôtre, les mêmes principes. Il avait été 
nommé membre titulaire de la Société d'Agriculture, Sciences et 
Arts de la Sarthe, le 3 décembre 1875, pendant une période 
assez troublée. 

A l'instigation de l'abbé Esnault, de Dom Piolin et de l'ar- 
chiviste paléographe Bertrand (plus tard comte Bertrand de 
Broussillon), un groupe de travailleurs, plus spécialement histo- 
riens et paléogmphes, s'en était détaché pour fonder, le 2 août 
1875, sous la présidence d'Armand Bellée, la Société historique 
et archéologique du Maine. En 1877, la Commission d'agricul- 
ture créée au sein de la Société, fit schisme à son tour, à la 
suite de difficultés financières et se constitua en Société auto- 
nome des Agriculteurs de la Sarthe. Pour comble de malheur, 
des nécessités intérieures ayant contraint la Mairie à retirer à la 
Société l'usage des locaux qu'elle lui avait, jusque-là, généreu- 
sement concédés à l'Hôtel de ville, notre compagnie fut avisée le 
28 décembre 1873 d'avoir à chercher un autre asile; et pour 
tout remède, le président intérimaire baron Clouet, lui suggérait 
le 18 janvier 1878 de se dissoudre et de léguer sa bibliothèque 
à la Société historique et archéologique du Maine ; proposition 
de suicide qui supprimait en outre, dans l'avenir, tous Îles tra- 
vaux scientifiques locaux. 

A la face des historiens, les savants protestèrent. A l'appel de 
M. Gentil, une trentaine de personnes se réunirent à l'Hôtel de 
ville le 5 janvier 1878 pour fonder une Société des Sciences 
naturelles de la Sarthe, et nommèrent un Bureau provisoire 
présidé par le D' Guiet. Des statuts furent élaborés, adoptés en 
séance générale à l’Hôtel de ville le 26 janvier, approuvés le 
12 février par le préfet. Le bureau définitif comprenait : le D' 
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Guiet, président, les ingénieurs Thoré et Grouvelle, vice-prési- 
dents, M. Gentil, secrétaire, les pharmaciens Sœure et Trotry- 
Girardière, secrétaire adjoint et trésorier, l'ingénieur Callon, 
archiviste. La nouvelle compagnie comptait, à la date du 26 
mars 4878, 50 membres titulaires dont Louis Crié, le capitaine 
Reichert, les D® Bourdy, Dugué, Mélisson, Garnier, Lebail, 
Teilleux, les pharmaciens Brülé, Bône, Crié, Guettier, Lafin, 
Leblanc, Ruby, le géologue Guillier, le naturaliste Huard, l'or- 
fèvre V. Boëteau, Bédorez et 30 associés, dont plusieurs élèves 
du Lycée accourus à l'appel de leur maître, et parmi lesquels 
nous retiendrons les noms de Cnockaërt, d'Em. Chélot et de 
Paul Sollier. Les séances mensuelles avaient lieu dans la salle 
des actes du Lytée. Et, trois mois durant, savans et naturalistes 
purent s'entretenir des sujets qui leur étaient chers. 

Pendant ce temps, une crise salutaire secouait la vieille 
Société d'Agriculture. Une subvention généreuse du Conseil 
Municipal venait de lui permettre de louer, en échange des 
locaux abandonnés, un gite place de la République, à l'angle de 
la rue du Port. Le vice-président Clouet, qui avait failli s’en 
faire le fossoyeur, était remplacé par Bellée, le règlement des 
admissions assoupli. 

Le 26 mars 1878, la Société des Sciences naturelles, consi- 
dérant que « les iniérêts des Sciences et des Lettres », enga- 
geaient plutôt à « constituer un centre unique où tous les élé- 
ments littéraires et scientifiques du département trouveraient un 
équilibre et un essor légitimes », décida, sur la motion du 
D' Guiet, de se dissoudre pour s'agréger derechef, et en bloc, à 
la Société d'Agriculture, Sciences et Arts, où elle retrouverait 
«a des ayeux, des relations anciennes, des subventions, et sur- 
tout une bibliothèque, trésor du passé (1). » 

Dès le 145 mars, Thoré, Gentil, Guillier et Bédorez avaient 
été élus vice-président, secrétaires et trésorier de la Société des 


(1) Sociélé des Sciences naturelles de la Sarthe, Procès-verbaux des 
Séances, Reg. 1. (A. S. A. S., XXII, D ). 
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Arts. Le 4 avril, le Bureau de cette dernière prononçait l’admis- 
sion, ratifiée en séance le 12 avril, de 76 membres de la Société 
des Sciences, et prenait même à sa charge le passif de 83 francs 
engagé pour son éphémère constitution. La fusion était faite. 
Et le 7 décembre 1880, M. Ambroise Gentil était nommé pré- 
sident pour 1881, en remplacement de M. de Villiers de l’Isle- 
Adam. Maintenu dans sa charge par l’indéfectible confiance de 
ses collègues, il allait consacrer tout le reste de sa vie à la 
gestion matérielle, à la direction scientifique et morale de notre 
compagnie. | 

De la première tâche, vous savez avec quel zèle il s’acquitta : 
régularité exemplaire des séances, du bulletin et des échanges; 
intransigeant souci d'économie; budgets sincères et parcimo- 
nieux. De temps en temps, surgissaient quelques grosses diffi- 
cultés, telles que les deux déménagements de la place de la 
République à la Caisse d'épargne (1908), et de là à l'Hôtel de 
Tessé (1922), auxquels il fallut procéder pendant sa carrière 
présidentielle. Il n’épargna ni son temps ni ses démarches pour 
nous trouver un nouvel asile, et assuma personnellement les 
tracas du transfert, avec le souci d'améliorer, en chaque occa- 
sion, notre organisation technique. Tout exode était, pour lui, 
prétexte à mieux faire. Revision, feuille par feuille, de nos her- 
biers; inventaire scrupuleux de nos livres et de nos périodiques; 
classement des œuvres d'art, des archives, des imprimés. [ls 
étaient là, tous, les prophètes, les Pères des Conciles, les anciens 
et les modernes, les poètes et les prosateurs, Horace et Virgile, 
Pline et Dioscoride, Homère, Aristote, Aristophane, les savants 
et les philosophes, les théologiens, les compilateurs, les géo- 
graphes, les voyageurs; ceux du moyen âge et de la Pléiade; 
ceux du Grand Siècle et ceux de l'Encyclopédie ou de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences; les historiens, les archéologues, les 
agronomes, les physiciens, les chimistes, les naturalistes du 
siècle dernier, coupables de minces brochures ou d'énormes 
in-octavo, vêtus de parchemin, de basane, de maroquin, de veau, 
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de peau de truie, de cartonnage ou de papier fané, reliures 
armoriées, fleuronnées, à nervures. Et tous, dociles et muets. 
accouraient à l'appel de M. Gentil, fumant sa pipe et rédigeant 
ses fiches. 1! en fit des dizaines de milliers, besogne, inlassable- 
ment poursuivie pendant un demi-siècle, fastidieuse, obseure et 
désintéressée. Nous lui devons ces catalogues, — jadis impri- 
més, aujourd'hui, de par le malheur des temps, manuscrits, 
— ces répertoires multiples qui permettent de trouver en 
quelques minutes les renseignements ou l’ouvrage demandés, et 
font, de notre bibliothèque, un admirable et unique instrument 
de travail, qu'aucun chercheur sérieux, soucieux des sources, à 
quelque besogne qu'il s'attache, n’a le droit de négliger, et dont 
notre président tirait, à bon droit, quelque orgueil : c’est son 
œuvre ! 

De sa direction scientifique, je ne vous dirai rien que vous ñe 
connaissiez. À nos jours d'ouverture, tous les mercredis, tous les 
dimanches, il était là, provoquant les collaborations et les fruc- 
tueuses controverses, encourageant les travailleurs; tirant pour 
eux de sa mémoire inépuisable et de son prodigieux acquit scien- 
tifique, ou du mystère de nos rayons, les renseignements sûrs 
qu'ils venaient solliciter; faisant, en somme, de notre groupe- 
ment ce que doit être une compagnie savante : une société de 
secours mutuels à l'usage des érudits. 1 organisait à leur usage, 
avant qu’un lent déclin n'eût alourdi ses pas, des excursions z00- 
logiques, botaniques, malacologiques. [1 montrait le souci cons- 
tant d'âssurer à nos ordres du jour des communications inté- 
ressantes ; à notre bulletin, — et sur ce point M. Gentil ne tran- 
sigeait pas, — des mémoires de bon aloi, qui ne le fissent point 
déchoir de l'estime où le tiennent, — nous en avons la preuve, 
— les Sociétés correspondantes de la France ou de l'étranger. 
Et de l'élan qué sa sage tutelle a imprimé à notre vie intérieure. 
je ne vous donnerai que deux témoignages : de 1902 à 1905, 
nos séances réunissaient en moyenne une demi-douzaine d'audi- 
teurs, une douzaine aux grands jours. Aujourd’hui, nous ne 
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sommes jamais moins de 20 à 30. En 1903, la Société comptait 
102 membres honoraires, titulaires et associés ; aujourd’hui, elle 
en réunit 206. 

Cette période de vie ralentie relevait de causes assez com- 
plexes, et que je ne puis qu'effleurer ici. A diverses reprises, 
quelques-uns de nos membres se trouvèrent mêlés à des polé- 
miques, d'ailleurs totalement étrangères à nos travaux et à notre 
Société. Mais cette dernière, encore qu’elle entendit restreindre 
son activité et ses débats au terrain purement scientifique, n’en 


subit pas moins le contre-coup, dans ses ressources et son recru- 


tement. Il fallut du temps, de la prudence et toute la diploma- 
tie de notre président pour calmer d'injustes préventions et 
remonter le courant. Un moment même (novembre-décembre 
1904), une cabale tenta de lui ravir le fauteuil. Il en sortit vain- 
queur et reprit une régence que nul ne lui disputa plus. Et c'est 
encore grâce à lui que nous pûmes traverser, sans.trop d’en- 
combre, la crise de la Grande Guerre. 

[l avait vu 4870; la nouvelle catastrophe raviva ses angoisses 
et son ardeur; et, dans la mesure de ses forces de septuagénaire, 
il accepta d'être remobilisé. Il tint à ce que, sur ses modiques 
ressources, notre compagnie prélevât, pour nos défenseurs, son 
obole. Il la représenta dans le Comité de l'Union des grandes 
Associations françaises où notre excellent collègue M. Renard a 
dépensé tant de dévouement. À ceux du front, iltransmettait, — 
précieux réconfort, — ses encouragements, ses espoirs et ses 
vœux. À ceux de l'arrière, il offrait la Société comme un point de 
ralliement. A la vérité, les auditeurs étaient clairsemés : M. Le 
Bihan, notre regretté vice-président Robert Triger, retenus à 
l’ambulance de la Gare, Mgr Léveillé à l'hôpital de Sainte-Croix, 
n’apparaissaient plus que rarement. Mais vous souvient-1l de 
l'éclat guerrier de nos séances? Brassards aux pardessus des 
civils, capotes et képis dans l'antichambre ; autour du tapis vert, 
en uniformes ternis, les savants mobilisés de passage qui venaient 
se retremper parmi nous, et ceux du front qui, de temps à autre, 
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un peu plus ridés et blanchis, reparaissaient au milieu des mains 
sympathiquement tendues. Doublé de notre confrère Déan, sorti 
par miracle du champ de mort, et fidèle à ses fonctions de secré- 
taire, le président, à son poste, accueillait les revenants d’un 
bon sourire. Et dans la salle de la Caisse d'épargne, dans cette 
atmosphère paisible et scientifique où rien n’avait changé, ils 
oubliaient un instant le cauchemar des mois passés et celui du 
lendemain, et n'en retrouvaient la hantise qu’au moment de la 
séparation, dans ce regard d'adieu jeté aux vieux amis et aux 
vieux livres, et dont on se demandait toujours si ce n'était point 
le dernier. Eux partis, la séance continuait ; les réunions régu- 
lièrement tenues et suivies, les bulletins alimentés, et périodi- 
quement tirés, le budget en règle, les échanges assurés, la biblio- 
thèque classée, telle fut l'œuvre de notre président. Il voulait 
que même en ces années tragiques, en un coin de la Petite 
Patrie, s'entretint l’humble foyer d’idéal scientifique qui, en face 
de méfaits de la Kultur allemande, joignait sa lueur à la grande 
flamme de la pensée française, probe, claire, obstinée et tenace. 
Peu de Sociétés savantes ont donné, pendant cette triste période, 
pareil exemple de vitalité, et prouvé que, même sous les armes, 
on savait encore, chez nous, penser, écrire et travailler. 

Cette sorte de dictature qu'exerçait notre président, il la 
tenait de son autorité scientifique et morale, et aussi d’une sorte 
d'héritage traditionnel. Il ne connaissait pas seulement le règle- 
ment, mais encore les fastes de notre compagnie. Outre les 
monographies de quelques savants, Sarthois de naissance ou 
d'occasion, Maulny, Goupil, Anjubault, Desportes, Charault, 
Diard, Guillier, il avait rédigé, en compulsant assidüment nos 
archives et nos procès-verbaux, divers chapitres de l'histoire de 
notre Société, et il est mort au moment où il venait de retracer 
l’évolution du Bureau d'Agriculture depuis 1764 jusqu'à 1789 ; 
travail qui complète ce qu'il a écrit sur les périodes ultérieures, 
et que nous nous ferons un pieux devoir de publier. Je n'ai 
jamais mieux senti qu’au cours de nos longs entretiens du 


— 205 — 


dimanche soir, la puissance du lien mystérieux qui nous rat- 
tache au passé, et à travers tant d'années et de révolutions, nous 
fait solidaires de nos devanciers. ” 

Les anciens du Bureau d'Agriculture, Véron du Verger, Le 
. Prince d'Ardenay, Rottier de Moncé; ceux de la Révolution, 
membres de la Commission des Arts, Forthonnais, Le Dru, 
Maulny; ceux de l’Empire, Auvray, Daudin; les antiquaires de 
la Restauration et de la Monarchie de juillet, Cauvin, Desportes, 
Pesche, Anjubault, Goupil; l’érudite lignée aristocratique ou 
bourgeoise du second Empire, châtelains agronomes, gros pro- 
priétaires, honnêtes intellectuels, les de Lorière, les Guéranger, 
les Triger, génération privilégiée qui connut vingt ans de tran- 
quillité sociale et fiscale, et sut en profiter pour travailler ; ceux 
enfin de la IIl° République, Crié, Guillier, Chardon, — sans 
compter les disparus d'hier, — revivaient à ses yeux. Il en avait 
encore, au début de sa carrière, connu quelques-uns ; mais Îles 
autres ne lui étaient pas moins familiers. A force d’avoir lu, 
classé, catalogué leurs lettres, leurs mémoires et leurs livres, il 
était leur confident et leur ami; il les ressuscitait sans peine ; ils 
étaient comme présents à l'entretien. Et j'admirais la force de 
cette tradition qui nous honore et fait notre force, et par laquelle 
ils demeurert en ces lieux non point seulement en effigie, mais 
en esprit et en vérité : M. Gentil était, entre eux et nous, une 
sorte de lien vivant; el nous saluons en lui le digne héritier de 
ceux à qui nous avons dù d’être et de subsister; l’un des artisans 
de cette armature morale sur laquelle nous nous appuyons 
encore, après cent cinquante ans révolus, mais que nous voyons 
chanceler sous les coups d'un sort, chaque jour plus âpre et 
plus agressif. « Est-ce que les auteurs dramatiques et les roman- 
ciers se penchent, écrit Georges Ponsot, sur cette caste sociale », 
abandonnée « parce qu’elle ne représente pas une masse de 
manœuvre électorale ? Est-ce qu'il s'est rencontré un artiste 
digne de ce nom pour décrire la fin misérable des intellectuels, 
de cette admirable bourgeoisie française..., instruite et policée, 
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ouverte à toutes les idées généreuses, gardienne des traditions 
spirituelles de notre race, et qui se débat dans la gène alors 
que monte la fortune scandaleuse... de parvenus imposant 
le triomphe de la matière sur l'esprit ? ». 

: De cette retraite digne et modeste, M. Gentil, longtemps, 
soutint l'effort. La perte successive de deux gendres et de son 
épouse l'avait douloureusement frappé sans ébranler toutefois sa 
robuste constitution. d 

En 1924, il dut, toutefois, subir une grave opération, qui lui 
assura encore quelque répit. La vieillesse, qui ne devait jamais 
affaiblir son intelligence, ne touchait à son physique que timide- 
ment, et comme à regret. [l continuait d'assumer avec les fonc- 
tions de Censeur au Comptoir d’Escoinpte de la Sarthe, dont il 
était investi depuis 1893, la direction matérielle du Jardin 
d'horticulture et celle de notre Société. Il lui fallut, toutefois, 
recourir à l’aide d'une gouvernante, grâce à quoi chaque 
dimanche que Dieu fit, il parvenait à gravir, en dépit de ses 
vicilles jambes, les étages de l'hôtel de Tessé, où il aimait à s’en- 
tretenir avec les familiers de la bibliothèque; et je me prends 
encore à guelter, au bout du couloir, le bruit de ses pas alourdis. 
Il avait renoncé à tout autre effort physique, et se teaait, le 
reste du temps, dans son cabinet, au milieu des livres pénible- 
ment amassés au prix d’un modique pécule et d'un zèle infati- 
gable. Et tel il m’apparaissait, assis, au coin du feu, dans son 
fauteuil, sa grosse loupe à la main, drapé dans sa vieille robe de 
chambre, le chef invariablement ceint de sa calotte, souriant 
sous ses épais sourcils et sa moustache grise, dans un nuage de 
fumée de pipe, toujours accueillant aux visites et aux hommages 
scientifiques de ses correspondants, de ses collaborateurs et de 
‘ses amis. Et c'est dans sa petite maison de la rue de Flore, où 
l’entourait la pieuse affection de sa fille, M° de Saint-Pierre, 
qu'il s'endormit au milieu de ses livres, à l'aube d’un jour d'été, 
le 43 juillet 1927. 

Nous eûmes un moment l'illusion que cette longue existence, 
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vouée tout entière à la science pure et au travail désintéressé, 
pût être couronné par quelque suprême distinction. Le ruban 
du Mérite agricole eùt été dignement porté par le Président de 
la Société d’Horticulture. On l’oublia. Nous crûmes de notre 
devoir de solliciter pour lui, à son insu, la croix de la Légion 
d'honneur. Mais les grandeurs de chair ignorent les mérites 
qui ne les servent point. Une première requête resta, au fond 
d'un tiroir, une seconde put gagner Paris, où elle s’égara dans 
les cartons de la grande Chancellerie. La troisième arriva trop 
lard. Et qu'importe ? Ambroise Gentil a trouvé dans son 
œuvre, et chez nous, sa récompense. Il nous laisse un exemple 
et une leçon. | 

On a retrouvé dans les papiers de notre président le projet 
écrit de sa main, de l’épitaphe qu'il souhaitait pour sa tombe : 


Hic jacet 
| Ambrosius Gentil, 
Naturalis rei scriptor, 


per. . . . annos 
Sarthæ Scientiarum Societatis 
Prœses 
21 aprilis 1842 natus 
obiit. 


Ne résume-t-elle pas tout ce qui fut l'honneur et la joie de sa 
longue carrière ? 


“1, 


L. sil 
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TRAVAUX DE M. AMBKROISE GENTIL (1) 
Zoologie. 


Catalogue des oiseaux observés dans la Sarthe, Bull. Soc. Linnéen- 
ne de Normandie, 3* S., vol. 1, 4876-77, p. 150-170, et Caen, Le Blanc. 
Iardel, 1878, 24 p. in-8°. 

Ornithologie de la Sarthe, B S.A.S., T. XXV, 1877, p. 49-59.T. XX VI, 
1878, p. 27-67, T. XXVII, 1878-80, p. 31-70, et 145-216. et t. à p. Ra- 
paces, grimpeurs, pigeons, gallinacées, Le Mans, Monnoyer, 1878, 43 p., 
in-8°. 

Catalogue des Mammifères de la Sarthe, Bull. Soc. Linn. Norm., 
3eS,, T. Il, 1878, p. 383-390. 

Contributions à l'histoire naturelle de la Sarthe, Relevé de quelques 
observations faites en 1878 (Zoologie), B.S.A.S., T. XXVI, 1878, p. 113- 
444. T. XXVII, 1879-80, p. 222 224, et 317-318. T. XXVIII, 1881-82, 
p. 405-407. T. XXIX, 1883-84, p. 407-408, et 667-669. T, XXX, 1885, 
86, p. 120-121, et 382-391. 

Considérations sur les caractères fournis par l'embryogénie pour 
la classification méthodique en histoire naturelle, B.S.A.S., T. XXVI, 
1878, p. 128-135 et Le Mans, Monnoyer, 1879, 19 p., in-8°, (avec le 
Rapport sur deux thèses de M. Louis Crié). 

Mammalogie de la Sarthe, ibid., T. XXVIII, 1881-82, p. 15-58. et 
Le Mans, Monnoyer, 1881, 44 p. in-8o. 

Note sur la présence de la Grémille commune, Acerina cernua, Sieb., 
dans la Sarthe, Bull. mensuel de la Soc. nationale d’acclimatation de 
France, 3° S., T. X, 1883, p. 357-358. 

Nouvelle ichthyologique [signalant la présence de la Grémille à 
Noyen], la Sarthe, 13 avril 1883. 

Ichthyologie de la Sarthe, B.S.A.S., T. XXIX, 1883-84, p. 356 379 
et Le Mans, Munnoyer, 1883, 24 p. in-8. 

Erpétologie de la Sarthe, ibid. T. XXIX, 1883-84, p. 573-600 et 
Le Mans, Monnoyer, 1884, 32 p. in-8o. 

Note sur la présence du Bacillus gallicus, Charp. au Mans, ibid., 
T. XXXVIII, 4904-09, p. 425-496. 

Note sur les chauves-souris sarthoises, ibid., T. XXXIX, 1908-04, 
p. 36-42, t. à p. à la suite de var. sarthoises de Rosa canina, p. 36-42. 

Bibliographie zoologique sarthoise, ibid. T.XXXIX, 4903-04, p. 233- 
239. j 


(1) Abréviations : B.S.A.S., Bulletin de la Soc. d'agriculture, Sciences el 
Arts de la Sarthe. — B.S.H.S., Bulletin de la Soc. d'Horticulture de la Sar- 
the. — B.A.G.B., Bulletin de l’Académie internationale de géographie 
botarique. 
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Inventaire général des observations ornitho.vgiques sarlhoises 1800- 
1905) tbid., T. XL, 1905-06, p. 81-149 et t. à p.s. L. n. d. in-8°, p. 81- 
149. 

Malacologie de la Sarthe, étude analytique description et critique 
des mollusques sarthois, T. XLII, 1909-10 p.161-240, et Le Mans, Mon- 
noyer, 1909, in-8o, paginé 161-240. 

Histoire des études zoologiques dans la Sarthe, ibid., T. XLIX, 
1924-25, p. 167-192. 

Clés analytiques des Oiseaux de. France (vers 1926), manuscrit de 
443 p. in-4, non publié (Bibliothèque de la Soc d’Agric. Sc. et Arts, 
n°  ). 

Faune des vertébrés sarthois, mns. 490 p. in-4° (1928, non publié). — 
B S.A.S., n° 2800. 


Botanique et paléobotanique. 


Méthode expérimentale pour observer le mode de respiration des 
végétaux dépourvus de chlorophylle, Bull. Soc. Linn. Norm., 3° S., 
Aer vol. 1876-77, p 87-89. 

Rapport sur l'ouvrage de M. Vetillard, Etudes sur les fibres végétales 
textiles, B. S. A.S., T. XXIV, 1876, p 230-237, et Le Mans, Mon- 
noyer, 1877, 8 p. in-8. 

Rapport sur deux thèses de M. Louis Crié. (1° Flore des grès éocènes 
du Mans et d'Angers. 20 Etude sur les Dépazéées), ibid., T. XXVI, 
1874, p. 94-102. 

Bibliographie: Les anciens climats de l'Ouest de la France (ana- 
lyse de la thèse de L. Crié), La Sarthe, 42° année, n° 3905, 24 juillet 
1879. 

Contributions à l'histoire naturelle de la Sarthe, relevé de quelques 
observations fuites en 1878 (botanique). B. S. A. S.. T. XXVI, 1878, 
p. 144-117, T. XXVII, 1879-80, p. 224.232, et 319-324. T. XXVII, 
1881-82, p. 407-412. T. XXIX, 1883-84, p. 407-418 et 669-680. 
T. XXX, 1885-86, p. 121-132 et 382-391. T. XXXII, 1889-90, p, 265- 
274 et 496 507. T, XXXI, 1887-88. p. 102-119, 225-234, 511-520. 
T. XXXIII, 1891-92, p. 310-320 et 507-514. T. XXXIV, 1893-94, p. 214- 
222. 

Orchidées de la Sarthe, examen des espèces qu'il convient d'ad- 
mettre dans notre flore, ibid. T. XXIX, 1883 84, p. 531-857, et Le Mans, 
_Monnoyer, S. d., 27 p. in-8. 

Liste des plantes rares ou peu communes de la Sarthe recueillies 
par M. Bône, ibid., T. XXIX, 1883-84. p. 755-7641. 

Petite flore mancelle contenant l'analyse et la description sommaire 
des plantes vasculaires de la Sarthe, Le Mans, Monnoyer, 1884, 220 p. 
in-16. — 2° éd. Le Mans, Monnoyer, 1889, 250 p. in-16. 3° éd. Le Mans, 
Monnoyer, 1898, 256 p. in-16. 
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Cryp'ogames vasculaires de la Sarthe, eramen des espéces qu'il 
convient d'admettre dans notre flore, B. A. S., T. XXXI, 1887-88, 
p. 72-83, et Le Mans, Monnover, 1887, 12 p. in- 8e. 

Les anémones de la Sarthe, ibid., T. XXXI, 1889-90, p. 453-488, et 
Le Mans, Monnoyer (1891), 6 p. in-8oc. 

Inventaire génerul des plantes vasculaires de la Sarthe, indigènes 
ou naturalisées el se reproduisant spontanément, Le Mans, Monnoyer, 
1892, 340 p. in-8v et B. S. A. S., T. XXXIII, 4894-92, p. 365-476. — 
T_XXXIV, 1893-94, p. 510-183 et 285-389 

Les Onagrariées de la Sarthe, Le Monde des plantes, T. il, n° 49, 
Ler avril 4893, p. 497-499. 

Pélorie de la Linatire commune, ibid., T. IN, n° 27, 4er novembre 
1893, p. 51-52. 

Répertoire des Roses Garihotiee B. S. H.S.,T. XII, 4892, p. 252- 
261, et Le Mans, Monnoyer. 1893, 10 p. in 8°. 

Contributions à la flore sarthoise, B. S. A. S.,T. XXXV, 1895-96, 
p. 234-2414 et 444-449. — T. XXXVI, 1897-98, p. 156-162 et 488-491. 
— T. XNXVIL, 4899-1900, p. 222-224 et 462-464. — T. XXXVIU, 4901- 
02, p. 148-150 et 421-424. — T. XXXIX, 1903-04, p. 179 180 et 361- 
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p. 493-495. — T. XLII, 1909-10, p. 458-460. — T. XLII, 1941-19, 
p. 382 386. — T. XLVII, 1921-29, p. 227 230. 
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98, p. 15-149, et Le Mans, Monnoyer, 1897, in-80, paginé, 45-149. 

Quelques mots au sujet du Rosa macrantha Desp. (20 juillet 1898). 
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Saint-Denis, s. d. (489N), in-16. p 460-1062. 

Notice sur les primevères Sarthoises, B, S. A. S., T. XXXVII, 4899, 
1900, p. 337-356 et L. à p.s. I. n. d. in-8”, paginé 337-356. 

Nouvelle note au sujet du Rosa macrantha, Desp. réponse à M. Hy, 
tbid., T. XXXVII, 1899-1900, p. 245-250 et Le Mans, Institut de biblio- 
graphie, 4900, in-8°, paginé 245-250. 

Troisième note au sujet du Rosa macrantha, Deus erreur de M. Hy, 
ibid, T. XXXVIL, 1899-1900, p. 251-252, et Le Mans, Institut de biblio- 
graphie, 1900, in-8°, paginé 251-252, 

Quatrième note au sujet du Rosa macrantha, Desp., explications 
fantaisistes de M. Hy, ibid.,T. XXXVII, 4899-1900, p. 397-399, et Le 
Mans, Institut de bibliographie, 1900, in-8°, paginé 597-399. 

Encore le Rosa macrantha, réplique à M. Hy, Mém. de la Soc. 
d'Agric. Sc. et Arts d'Angers, De s., T. IV, 1901, p 368-372 et Le Mans, 
Institut de bibliographie, 4902, 4 p. in-&o. 
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Observations au sujet des primeréères Sarthuises et de leurs hybrides, 
B. A. G. B., 108 année, n°5 141-442, août-septembre 1901, p. 181-182. 

Tribulations d’un Rubus, B. A. G. B., 12° année (n° 167-168, 
novembre-décembre 1903, p. 537-340) et T. à p., s. 1., 1903, in-8e, 
paginé 537 540, 

Variétés Sarthoises du Rosa canina, B. S. A. S., T. XXXIX, 1903- 
1904. p. 31-35 et t. à p., s. 1. n. d., pag. 31-35. 

Mésaventure d'un Rubus, B. A. G. B., 132 année, n°: 177-479, août- 
octobre 4904, p. 233 234 et T. à p., s. l., 4904, in-8°, paginé 233-9234. 

Observations à propos de primevéres hybrides, B. S. À. S., T. XL, 
1905-1906, p. 150-153 et T. à p. à la suite de l’{nv. gén. des obs. ornith., 
pag. 150-153. | 

Quelques mots au sujet du Thlaspi Revellierii, Bor., tbid., p. 154- 
158, et T. à p., tbid , pag. 154-158. 

Observations sur le rôle du vent dans la fécondation des fleurs, B. 
S.H.S.,T. XV, der trim. 1908, p. 177-178. 

Clefs analytiques des roses Sarthoïses ibid., T. XVI, 4er trim. 4919, 
p. 11-20. 

Suggestive variété de l'Hypochæris radicata L. (var. foliata Gentil) 
B.A.G.B., 21° année, n° 275, octobre 1919, p. 246. 

Poe général des Plantes vasculaires de la Sarthe, 2e FHODÉe 
ment, B.S.A.S., T. XLIV, 1913-14, p. 233-280. 

Bibliogr te botanique Sarthoise, ibid., T. XLV,4915-16, p. 159- 
173. 

Müriers el vers à soie dans le Maine, ibid,, p. 198-214. 

Graminées Sartihoises, ibid., p. 353-386. 

Remarques sur quelques plantes sarthoises, ibid.,T.XLVI, 1917-18, 
p. 67-99. 

Ministère du Commerce et de l'Industrie; comité interministériel des 
plantes médicinales et à essences ; sous-comité Mayenne-Sarthe. Les 
plantes médicinales de la région Mayenne-Sarthe, Goupil, Laval, 4918, 
46 p. in-8° (en collab. avec E. Labbé.): 

Le Jardin des plantes du Mans, B. S. H. S., T. XVII, 1920, 
p. 109-121. 

Botanique sarthoise, origine et progrès, B. S. A. S., T. XLVIII, 
49-21-92, p. 213-226. 

Glossaire de la flore sarthoïise, ibid., T. XLIX, 1923-24, p. 65-166. 

Dictionnaire étymologique de la Flore française (Encyclopédie pra- 
tique du naturaliste, vol. XIII), Paris, P. Lechevalier, 1923, 1 vol.in-16. 

Note sur les Orchidées sarthoises, B. $. A. S., T. L, 1925-26, 
p. 81-88. 

Ronces sarthoises, ibid., p. 227-937. 

Quelques noles sur la nomenclature botanique (A. S. A.S. XXII, 
A. 1.) 
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L’épine vinelle et la rouille des blés, mns. de 22 [os (1947). —{A.S. 
A. S., XXIII, A3.). | 

Plantes médicinales, mns. — (A. S. A. S., XXIII, À. 6.) 

Clés diagnostiques pour les plantes aphylles, et à fleurs précédant les 
feuilles, mns. (A. S. A. S., XXII, À 6.) 

Statistique géographique des plantes vasculaires sarthoises rares ou 
peu connues, mns. in-4£° oblong, de 82 fos (A. S. A. S., XXII, B.). . 

Flore sarthoise, contenant l'analyse et la description sommaire 
des plantes vasculaires de la Sarthe, mns. en double exemplaire, 731 
et 803 pp. (A. S. A. S., XXII, E et E! et un autre ex. relié, in-8°, de 
661 p., à la date de 4925. Bibliothèque, n° 2763). 


Géologie et paléontologie. 


Bibliographie: Fresnay et ses environs, statistique géologique el 
minéralogique du canton (analyse de l'ouvrage de M. Hédin). L’Avenir, 
journal quotidien de la Sarthe et de l’Ouest, 118 année, n° 210, 6 sep- 
tembre 1882. 

Note sur des débris de Mammouth recueillis au Mans par M. Huard, 
B.S. A. S.,t. XXIX, 1883-84, p. 753-754. 

La Sarthe aux difJérentes époques géologiques, Bulletin du Cercle 
des instituteurs de la Sarthe, 11° année, n° 1, 4er novembre, 1894, p. 1-15. 

Notice sur la Géologie de la Sarthe, annuaire général administratif, 
agricole du Mans et de la Sarthe, 1903-1904, Le Mans, Guénet, in-8, 
p. 395-398. 

Eaux salles de la Suze et Chemiré-le-Gaudin, documents mnss. 
(A. S. A.S., XXII, À #4). 


Sciences physiques 


Plain-chant. Exposé méthodique de ses Principes et de ses Rapports 
avec la Musique, Imp. Godet, Saumur, 1865, 76 p. in. &°. 

Notice sur les paralonnerres, Le Mans, Leguicheux-Gallienne, 1876, 
8 p. in. 16. 


Histoire et bibliographie 
de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts 


Bulletin de la Société d'agriculture, Sciences et Arts de la Sarthe, 
table générale des 40 premiers volumes (1833-1906), Le Mans, Monnoyer, 
1906, 92 p. in-80, et B.S. A,S., T. XL., 1905-06, Suppl., p. 1-92. 

Migrations d'une bibliothèque, note pour servir à l’histoire de la 
Société d'agriculture, Scienceset Arts de la Sarthe, B.S. A.S., T. XLII, 
1909-10, p. 13-32. 

Catalogue de la bibliothèque de la Société d'Agriculture, Sciences et 
Arts de la Sarthe [par L. Brière]. Supplément au catalogue de la Bi- 
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bliothèque. Le Mans, Monnoyer, 1911, 80 p. in-8°, et B.S.A.S.,T. XLIII, 
4911-12, p. 1-80. 

Notes sur les origines de la Société des Arts du Mans, B. S.A.S., 
T. XLIV, 1913-14, p. 397-424. 

Notes sur la Société des Arts du Mans, ibid., T. XLV, 1915-16, p. 47- 
112. 

Note sur une Lunelle de Dollond, 1bid., T. LI, 1 fasc., 1927-98, 
p. 94-96. 

Notice sur le Bureau dagricullure du Mans, 1761-1793, ibid., 
p. 260-286. 

Notes sur les portraits de Manceaux de la Société des Arts du Mans, 
mns. de 32 p. (A.S.A.S., XNIIL, C 2.) 


Notices biographiques. 


Notice sur M. Charaull, B. S. A. S., T. XXIV, 1876, p. 193-200, et 
Le Mans, Monnoyer (1876), 8 p. in-8c. 

Nécrologie [discours prononcé aux obsèques de Victor Alouis]. Union 
de la Sarthe, 73° année, 31 octobre 1885, n° 256. 

Albert Guillier, B. S. A. S.,T. XXX, 1885-86, p. 133-135. 

M. Edouard Guéranger, La Sarthe, 28° année, n° 9458, 16 février 
1895 (anonyme). 

Une rectification d'état civil, notice sur Pierre Diard, bolaniste 
manceau, B.S.A.S., T. XXXVIII, 4901-02, p. 229-259, et Le Mans. 
Institut de bibliographie, 1902, in-8°, paginé 229-252. 

Narcisse Desportes naturaliste manceau, ibid., T. XLIII, 1914-1492. 
p. 109-198, ett. à p.,s. |. (Le Mans), 1912, in-8° paginé 109-198. 

Joseph Morancé, B.S.H.S., T. XVI, 1912, p. 41. 

Louis Maulny naluraliste manceau, B. S. A.S., T. XLIII, p. 293- 
308, et Le Mans, Monnover, 1912, in-8°, paginé 293-308. 

Clément-Jacques Goupil, naturaliste manceau, ibid., p. 309-320, et 
Le Mans, Monnoyer, in-8°. 

Prosper-Auguste Anjubault, 1797-1867, naturaliste manceau, ibid., 
T. XLVII, 1919-20, p. 113-122, et Le Mans, Monnoyer, in-8°. 

Monseigneur Léveillé, 1863-1918, Bull. de géographie botanique, 
n° 343 345, octobre-décembre 1918, h. 1. 


Varia. 
Curieux certificat d'un chirurgien au XVIIIe siècle, B.S.A.S. 
T. XLVI, 4917-48, p. 457-458. 


Iconographie de M. Ambroise Gentil. 
Ambroise Gentil. — Portrait publié dans le Bulletin de la Société 
botanique des Deux-Sèvres, 20e année, 1908-09, pl. V, h. t. 
Portrait à l'huile, par Ch. Morancé, présenté à la séance du 13 octo- 
bre 1918, et oflert à la Société. (Galerie de la Société d'Agriculture, Sc. 
el Arts). 


LA FORÈT DE SILLÉ 


RENSEIGNEMENTS HISTORIQUES, REMISE EN ÉTAT ET AGRANDISSEMENT 
PAR L'ACQUISITION DES BOIS DE PEZÉ ET DE BERNAY (1° JANVIER 


1928). 
Par M. POTEL, membre titulaire 


En mai 4926, voici juste deux ans, une première Commu- 
nication a été faite à notre Société pour lui exposer les conditions 
dans lesquelles venait de se produire l'acquisition par l'Etat de 
la partie principale du massif boisé appelé forêt de Sillé-le- 
Guillaume. 

J'ai pensé que notre Société recevrait encore avec intérêt 
quelques détails sur la façon dont se poursuivent les travaux de 
remise en état de la nouvelle forêt domaniale et apprendrait, 
encore avec satisfaction, que cette forêt vient d’être l'objet d'un 
agrandissement important, par l'acquisition des bois contigus 
de Pezé et de Bernay d'une surface totale de 540 hectares, bois 
particuliers récemment soumis, eux aussi, à une exploitation 
abusive généralement moins accentuée que celle dont la partie 
dévastée de la forêt deSillé offrait et offre encore le triste spectacle 
mais exploitation pouvant être qualifiée, elle aussi, de « défores- 
tation ». 

D'autre part, ma communication de 1926 se Lornait à dire 
que la forêt de Sillé avait appartenu précédemment à la famille 
d'Uzès, et j'ai pensé que notre Société recevrait, avec intérêt 
aussi, quelques renseignements historiques sur cette forêt qui, 
sortie du domaine royal sous Louis XIV, n'a fait que rentrer 
dans le domaine de l'Etat, après en avoir déjà fait partie de 
1191 à 1815. 
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Pour suivre l’ordre chronologique, je donnerai d'abord les 
renseignements historiques, puis parlerai de la situation actuelle 
aie la forêt redevenue domaniale au 1°" janvier 1926, et termi- 

nerai par son récent agrandissement, par l'acquisition des bois 
de Pezé et Bernay réalisé au 1°" janvier 1998. 


Renseignements historiques. — La forêt de Sillé est d'ori- 
gine seigneuriale, comme dépendance de l’ancienne baronnie de 
Sillé, nom qui paraîl avoir été donné à la terre et à la ville de 
Sillé-le-Guillaume par Guillaume [° (960-993). Cette dépen- 
dance est constatée à partir du xi° siècle, et c'est peut-être de 
cette époque que datent le Vieux-Château dont les ruines exis- 
tent encore, en bordure du Grand-Etang, et la légende d’après 
laquelle, poursuivi comme une bête fauve par la meute du Sei- 
gneur, un malheureux serf réussit à s'échapper en se précipi- 
tant du haut du banc de rochèrs qui a recu depuis longtemps le 
nom de « Saut-du-Serf ». 

À partir du xv° siècle, la baronnie de Sillé passe, avec la 
forêt, dans les maisons de Craon, de Beauveau en 1488, d'Assigné 
en 4556, de Cossé, maréchal de France, en 1580, et enfin de 
La Porte. C'est à elle qu'en 1683, le roi Louis XIV acheta la 
baronnie et la forêt de Sulé, pour les donner à M°l'e de Blois, 
fille de sa maitresse, la duchesse de la Vallière, qui épousait 
Louis de Bourbon, prince de Conti. La princesse étant morte 
sans enfants, en 1739, le duc de La Vallière, son oncle et léga- 
taire universel, hérita de la baronnie de Siilé. Il mourut l'année 
suivante et la propriété passa à son fils César, duc de la Vallière 
qui, en 1756, la donna en dot à sa fille, la duchesse de Chi- 
Ullon, par faveur spéciale du Roi. En 1780, le bailly de Sillé 
était en même temps maitre particulier des eaux et forèts de 
cette baronnie. 

Après la révolution de 1789, la duchesse de Chàtillon ayant 
émigré, ses biens furent confisqués ; et, de 17992 à 4814, la forêt 
de Sillé fut gérée par l'administration forestière de l'époque, 
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comme l'indique encore une plaque existant dans la maison 
forestière des Ventes, construite en 1813, la plaque portant le 
nom de M. Delorme, Conservateur des Eaux et Forêts à Angers. 

A la Restauration, la duchesse de Châtillon rentra en posses- 
sion de la plus graude partie de ses biens et notamment de la 
forêt qu’elle laissa à sa fille, mariée à M. de Crussol, duc d'Uzès, 
et morle en 1840. C'est à partir de cette date que la forèt de 
Sillé devint propriété de la famille d'Uzès jusqu'à sa vente à 
l'Etat Français en 1995. 


Remise en état. — Situation actuelle. — La communica- 
tion du 43 mai 4926 faisait connaître que la question du rachat 
des futaies feuillues et d'une partie des pineraies encore sur pied 
n'était pas complètement solutionnée. Les contrats de rachat ne 
furent en effet signés que les 41 juin et 41 juillet, aux prix de 
494.500 francs pour les feuillus et de 318.000 francs pour Îles 
pins, ces derniers ayant un volume de 5382 mètres cubes. 

L'acquisition par l'Etat, en décembre 1925, avait arrêté net 
l'exploitation des futaies feuillues dont le sous-acquéreur avait 
de suite escompté le rachat; cette acquisition contribua aussi à 
fortement accélérer l'exploitation des résineux qui se trouva ter- 
minée en moins de quatre ans, car les derniers pins restant ven- 
dus tombèrent en décembre 1996, et, fin mai 1927, les chantiers 
de la Société des Mines de Marles évacuaient Sillé-le-Guillaume, 
après avoir terminé la vidange et même le débit de leurs produits. 
La vidange des futaies feuillues exploitées se terminait en même 
temps, «ainsi que celle des produits des dernières exploitations 
de taillis faites par l’ancien propriétaire de la forêt, pendant 
l'hiver 1925-1926, conformément au contrat de vente. A part 
quelques places à charbon qui ont encore fonctionné jusqu'en 
octobre 1927, la nouvelle forêt domaniale de Sillé s’est trouvée 
ainsi complètement libérée de l'exploitation abusive et de ses 
suites, avec une avance de sept ans sur l’époque fixée au marché 
du 23 janvier 1923. 
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Les travaux de repeuplement commencèrent dès novembre 
1926, par des plantations de pin sylvestre sur 30 hectares, et 
continuèrent, au printemps de 1927, par des semis de pin mari- 
time sur 35 hectares, puis, à l'automne 1927 (octobre 1927- 
janvier 1928), par des plantations de pin sylvestre et de pin lari- 
cio de Corse sur 404 hectares; enfin, au printemps de 1928 
(mars-avril), par des semis de pins maritime, sylvestre et laricio 
sur 43 hectares. 

Ces travaux de reboisement correspondent à une dépense 
totale de 145.000 francs, dont environ 32.000 francs prélevés 
sur la 1'° subvention de 2.150.000 francs dont j'ai parlé, il y a 
deux ans, et le surplus alloué par une autre subvention accordée, 
le 45 mars 1927, sur le Produit des Jeux. 

Par une nouvelle subvention accordée le 8 mars 1928, un 
crédit de 86.840 francs pourra être consacré, à l'automne 1998 
et au printemps 1929, à des plantations sur 76 hectares et à 
des semis sur 44 hectares, toujours avec les mêmes essences 
résineuses (pias sylvestre, maritime et laricio), ce qui, dans un 
an, porterait la surface reboisée à environ 330 hectares (sur 
700), si toutefois il y avait réussite complète et si plants et jeunes 
semis n'étaient pas détruits par le gibier, notamment par les 
biches et surtout les lapins. 

L’exécution des travaux de repeuplement prévus se heurte en 
effet à deux grosses difficultés, d’abord en raison de l’envahisse- 
ment du sol par une abondante végétation parasite, puis et 
peut-être surtout par le fait que le lapin, déjà très nombreux, 
depuis plusieurs années, dans la partie centrale de la forêt, aux 
alentours du Grand-Etang, commence à pulluler en s'étendant 
aux autres parties du massif. 

Le lapin s'attaque de préférence et même presque toujours 
exclusivement aux jeunes plants isolés ; c'est pourquoi une double 
précaution avait été prise jusqu'à présent, au sujet du choix des 
emplacements et des procédés de repeuplement. Fin 1926, les 
premières plantations furent faites dans deux parcelles éloignées 


— 218 — 


du Grand-Etang et où le lapin n'avait pas encore paru, l'une à 
6 kilomètres au sud-ouest (Deux-Epines), l'autre à 5 kilomètres 
au nord (Fouteau-Cocher). Les semis du printemps 1927 furent 
faits près de la partie infestée, dans la parcelle dite Salvert, mais 
avec de la graine de pin maritime qui coûte très bon marché 
(c'est-à-dire 40 fois moins que celle du pin sylvestre) et avec le 
procédé par potets destiné à produire du semis par touffes se 
défendant mieux contre la dent du lapin. C’est donc uniquement 
lui qui a motivé le choix de l'essence et du procédé, en prévision . 
d'un échec dont le prix et le probabilité se trouvaient ainsi 
réduits au minimum. 

Malgré cette double précaution, les résultats constatés en 1927 
semblent laisser à désirer. Pour les semis, toujoursplus aléatoires 
que les plantations, la germination des graines a été insuffisante 
dans nombre de potets où les semis parus ont été coupés par 
les lapins. Pendant l'été de 1927, ils se sont étendus jusqu'aux 
Deux-Epines où la plantation avait été fort réussie et beaucoup 
de plants ont été détruits. Au Fouteau-Cocher, où les plants 
étaient aussi fort beaux, le lapin n'a pas encore paru et il est 
même encore loin; mais ce sont les biches qui ont causé beau- 
coup de dégâts, en arrachant les plants. La même destruction 
par le gibier (biches et lapins) a été constatée dans lesplantations 
effectuées de novembre à janvier dernier, les plants étant souvent 
arrachés ou coupés peu de jours après leur mise en terre. 

L'humidité de l'été 4927 a sensihement enrayé la propagation 
des. lapins, dont 1500 environ avaient d’ailleurs été détruits 
au printemps ; mais leur rayon d'action s’est fortement étendu, 
car ils ont paru sur beaucoup de points éloignés de la région du 
Grand-Etang, notamment vers le sud. Dans la partie nord-est 
de la forét, où il n'y en a pas jusqu'à présent, ce sont les 
biches et cerfs qui sont très nombreux, D'une manière générale 
il y a surahondance de gibier, fait très défavorable aux repeu- 
plements forestiers et qui est un des résultats de l'exploitation 
abusive, la disparition des futaies avant favorisé le développe- 
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ment des fourrés où les animaux se plaisent mieux et ou leur 
chasse est moins facile. 

Dans une forêt domaniale ordinaire, le Service forestier serait 
néanmoins maître de la situation, au point de vue de l'abon- 
dance d'un gibier quelconque, le cahier des charges de la loca- 
tion de la chasse lui donnant le droit de procéder lui-même à 
toutes destructions utiles, notamment à la destruction radicale 
du lapin, après mise en demeure au fermier d’avoir à y procé- 
der lui-même dans un délai déterminé. Mais, à Sillé, ce cahier 
des charges n’est pas applicable au bail de chasse actuellement 
en cours depuis 4924 et qui ne doit expirer qu’en 1933, n'étant 
résiliable avant qu’an gré du preneur seul. Des arrêtés préfec- 
(oraux spéciaux, pris dans la Sarthe et dans la Mayenne, ont 
bien autorisé le fermier de la chasse à poursuivre la destruction 
du lapin jusqu'au 30 avril, et les sous-locataires de la chasse à 
tir ont bien etfectué à ce sujet des battues, généralement deux 
fois par semaine, depuis la fermeture de la chasse : mais leurs 
résultats sont encore très insuffisants. | 

Cette situation va sans doute se trouver prochainement et 
heureusement modifiée à la suite d’une négociation avec le fer- 
mier de la chasse, M. le Baron de Layre, qui est également 

. détenteur du droit de chasse dans les bois avoisinants, notam- 
ment dans les bois de Bernay et de Pezé devenus domaniaux 
au 1° janvier 4928, et pour lesquels le bail de chasse de 1927 
prévoit qu'en cas de vente de la forêt, ce bail est résiliable au 
gré du bailleur. Le maintien de ce bail et même une prolonga- 
tion du bail de Sillé ont été offerts à M. de Layre en échange 
de son acceptation du cahier des charges de l'Administration 
qui serait rendu immédiatement applicable, à Sillé comme à 
Pezé. Un acte administratif doit prochainement constater cet 
Important accord. 

En dehors des repeuplements proprement-dits dont il vient 
d'être parlé, les travaux de même nature ont compris : 

1° La création d'une pépinière, dans la partie Nord de la 


forêt, loin du lapin, pour la production de plants de pin sylves- 
tre, essence destinée à être prédominante et qu'il est d'ailleurs 
préférable de planter, tandis que le pin maritime est toujours 
produit directement par des semis de graines et d'ailleurs beau- 
coup moins indiqué, au moins dans une forêt de l'Etat où sa 
croissance plus rapide dans la jeunesse ne présente qu'un inté- 
rêt très secondaire, sauf en certains sols qui n’occupent à Sillé 
qu'une étendue peu importante. Les premiers semis viennent 
seulement d’être faits dans cette pépinière qui devra produire 
aussi un peu de pin laricio, essence analogue au pin sylvestre 
mais coûtant plus cher et dont l'emploi est actuellement motivé 
par le lapin qui, paraît-il, trouve ses bourgeons trop durs pour 
les manger. 

2° La mise en valeur d'un pré enclavé, près du Grand Etang, 
par la plantation sur 6 hectares de 2400 peupliers Suisses (dits 
Eucalyptus Sarcé) provenant des pépinières de M. Marion à 
Pontvallain. Cette plantation qui vient de se faire, en février- 
mars 4928, aura coûté 24.000 fnancs. Si la réussite se main- 
tient et si le prix du bois de peuplier est toujours le même, 
dans 20 ans cette plantation pourra se vendre 436.000 francs, 
soit 76.000 francs par hectare, ce qui correspondrait à un revenu 
moyen de 3.800 francs par hectare et par an, lequel paraît fort 
intéressant et rémunérateur, surtout dans une forêt forcément 
destinée à ne donner pendant longtemps qu'un revenu très 
faible. | 

Il n'est pas encore question d'y vendre des coupes ; le plan 
d'exploitation que prévoyait, pour les peuplements feuillus, la 
communication de 4926, n'a pas encore été établi jusqu’à pré- 
sent. D'une part, la reprise des exploitations, en vue de satis- 
faire aux besoins locaux en bois de chauffage et travaux en 
forêt, n'a fait l'objet d'aucune demande jusqu'ici : d'autre part, 
après la réalisation de la presque totalité des futaies et avec la 
courte révolution adoptée précédemment pour les taillis, révolu- 
tion qui devra être portée de 17 ou 18 ans à 36 ans, la reprise 
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des exploitations ne présente aucun caractère d'urgence, au 
point de vue forestier. 

C'est plutôt dans le « Bois de Pezé » tout récemment réuni 
à la forôt de Sillé qu'une reprise des exploitations va se trouver 
indiquée, en raison de l’état des peuplements et de l’âge de cer- 
tains taillis, surtout de l'existence de taillis de châtaignier. 


Agrandissement par l'acquisition des Bois de Pezé 
et Bernay. 


La forêt appelée « Bois de Pezé », d'une contenance de 
495 hectares et située sur le territoire des communes de Mon- 
treuil-le-Chétif et de Pezé-le-Robert, était contiguë, sur une 
longueur de 2 kilomètres 500 environ, à la partie nord-est 
de la forêt de Sillé et appartenait à M. le Marquis de Dreux- 
Brézé, propriétaire demeurant château et commune de Brézé 
(Maine-et-Loire). 

Comme à Sillé, le Bois de Pezé occupe des plateaux ou ver- 
sants à pentes généralement peu accentuées, partie sur les grès, 
partie sur les schistes argileux des terrains siluriens donnant un 
sol siliceux ou argilo-siliceux tantôt fort maigre, tantôt assez 
bon ou même bon quand il est assez profond. Les peuplements 
feuillus (chêne, chätaignier, bouleau) étaient traités en taillis 
sous futaie à courte révolution (9 et 14 ans) ; et, comme à Sillé, 
la forêt était en voie d'enrésinement sur beaucoup de points, 
lorsque son propriétaire, M. de Dreux-Brézé, agissant comme 
le duc de Luynes, la fit soumettre à une exploitation abusive 
tout à fait analogue, exploitation réalisant, sur toute la surface 
de la forêt, tous les arbres feuillus ayant plus de 0"50 de tour 
à 450 du sol et tous les pins âgés de plus de 20 ans, en exécu- 
tion d'un marché passé à peu près en même temps et avec les 
mêmes industriels, marché dont le délai extrême d'exécution 
était fixé au 31 décembre 1927 et qui comprenait, outre les 
futaies, 11 coupes de taillis, sur 23, soit 497 hectares de taillis 
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de chêne et châtaignier qu'on avait laissé vieillir un peu, en 
suspendant leur exploitation pendant la guerre et même encore 
après, soit de 1914 à 14923. 

Telle était la situation, pour le Bois de Pezé, lorsque M. Ron- 
sin, Ingénieur des travaux publics de l'Etat, en retraite à 
Mayenne, en fit l'acquisition à M. de Dreux-Brézé, par contrat 
du 25 février 1924. Un peu plus tard et par contrat du 30 juil- 
let 4926, il tit l'acquisition à M. Refourd, propriétaire, du 
« Bois-de-Bernay », d'une contenance de 45 hectares, situé 
commune de Montreuil-le-Chétif et contigü à la partie nord du 
« Bois de Pezé », ce bois de Bernay devant être. lui aussi, sou- 
mis à une exploitation à peu près de même nature et à terminer 
au plus tard le 4°° avril 4929. Cet agrandissement portait à 540 
hectares la contenance totale de la propriété de M. Ronsin qui 
en avait fait l'acquisition en vue de sa reconstitution et comme 
placement d'avenir. 

Dès 1925. en effet, M. Ronsin avait commencé le reboisement 
des pineraies qui venaient d'être rasées sur 40 hectares et avait 
racheté, dans les coupes de taillis sous futaie, 6.200 arbres 
feuillus ayant de 0"50 à 080 de tour encore non exploités ; 
mais, pendant les trois années 1924 à 19926, il avait dû exploi- 
ter 4 autres coupes de taillis, pour faciliter l’exploitation et 
l'enlèvement des futaies vendues, ce qui portait à 15 coupes, sur 
93, soit à près des 2/3 de leur totalité, la surface des taillis 
exploités pendant ces trois années. Mais ce fut, par suite, seu- 
lement dans l’autre 1/3 de leur surface, dans les 8 autres coupes, 
que les taillis furent endommagés par l'exploitation et l'enlève- 
ment des futaies vendues ; il en est résulté, pour l’ensemble, 
un état de dévastation beaucoup moins accentué que dans la 
forêt de Sillé. | | 

L'exploitation abusive ainsi réglée se trouvait déjà terminée, 
sauf enlèvement d'une partie de ses produits, lorsque, en juillet 
1927, M. Ronsin vint offrir de vendre sa forêt à l'Etat français, 
imitant ainsi l'exemple donné, deux ans auparavant, par M"° la 
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duchesse de Luynes, sans cependaut prendre cette décision pour 
les mêmes motifs et en proposant un prix paraissant plutôt fort. 
M. Ronsin avait fait lui-même une estimation de sa forêt, 
détaillée par coupe ou parcelle, et arrivait ainsi à une évaluation 
totale de 714.000 francs, soit de 1.315 francs par hectare en 
moyenne. 

Après une visite de la forêt, le 25 juillet, et en procédant à 
son estimation sommaire et approximative d'une facon toute 
différente, c'est-à-dire en évaluant séparément le fonds et la 
superficie et en considérant cette superficie comme comprenant 
seulement 8 catégories de peuplements à estimer séparément, je 
suis arrivé à trouver, pour la valeur réelle de la propriété à 
vendre, un chiffre qui n'était pas très inférieur à l'évaluation de 
M. Ronsin, car il faisait ressortir le prix moyen de l'hectare à 
4.217 francs, en défalquant la valeur de la maison de garde 
comprise dans la vente. C’est que les peuplements comprenaient 
encore 485 hectares de taillis âgés de 15 à 19 ans, dont 35 hec- 
tares de taillis de chäâtaignier exploitables et ayant une grande 
valeur. 

L'écart entre les deux estimations n’était pas assez grand pour 
que l'affaire ne puisse pas aboutir et le prix global de 300.000 fr. 
parut acceptable. C'est ce prix que M. Ronsin accepta lui-même 
dans sa promesse de vente en date du B septembre 14927. 

Le service forestier devait voir dans cette acquisition un inté- 
rèt spécial, celui de porter ainsi de 2.810 à 3.350 hectares la 
contenance totale du massif domanial de Sillé. En outre, l’éva- 
luation adoptée pouvait paraitre d'autant plus modérée, surtout 
pour l'Etat personne impérissable, qu'on ne comptait que « pour 
mémoire » (d’ailleurs dans les deux estimations) la perspective 
d’une exploitation de minerai de fer autrefois pratiquée vers la 
limite nord de la forèt et peut-être à envisager pour l'avenir. 

Dans le « Bois de Bernay », on trouve un important affleu- 
rement d'un minerai qui, d’après une analyse faite par les soins 
de M. Ronsin, contiendrait 40 °/, de fer, proportion actuelle- 
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ment insuffisante pour que l'extraction du minerai soit rémuné- 
ratrice mais dont on sera peut-être heureux de se contenter 
quand les mines de la Sarre et autres seront épuisées. Le 9 avril 
dernier, j'ai fait visiter cet affleurement à notre savant Prési- 
dent, M. le D" Delaunay. Avec sa compétence particulière com- 
me géologue, il vous parlera sans doute, un jour ou l'autre, de 
sa visite et des conclusions qu'on doit en tirer au sujet de ce 
banc de minerai de fer dont le prolongement irait jusque dans 
une partie de la forêt de Sillé. 

Pour en revenir à l'acquisition du « Bois de Pezé », dans 
sa séance du 9 novembre 1927, la Commission de répartition 
des fonds du Produit des Jeux alloua à l'Etat la subvention 
nécessaire à cette acquisition, et le contrat de vente fut signé à 
Alençon le 30 décembre suivant. I fixait au {°° janvier 19928 
l'entrée en jouissance de l'Etat Français. 

Get agrandissement de la forêt domaniale de Sillé n’augmen- 
tera pas beaucoup les travaux de remise en état, puisque la 
récente exploitation abusive y a laissé beaucoup moins de traces, 
et il permettra de procéder, avec plus d’ampleur et de facilité, 
à un aménagement d'ensemble prévoyant une reprise plus pro- 
chaine des exploitations. Cet aménagement, qui doit être étudié 
prochainement, puis l'application du règlement consécutif cons- 
titueront, pour le service forestier, une nouvelle et sérieuse 
besogne mais en même temps le couronnement de l'intéressante 
affaire d'acquisition entreprise depuis 1995. 


Le Mans, le 17 mai 19928. 


A PROPOS 
DE LA MALADRERIE D'ALENÇON 


DEUX PETITS & LADRES » À LA MALADRERIE D'ALENÇON, 
EN SAINT-PATER, AU MAINE, A LA FIN DE L'OCCU- 
PATION ANGLAISE, 1446. 


Par M. l'abbé LEGROS, membre titulaire. 


I 


Par amour sans doute du farniente, certains malandrins 
n'avaient pas honte, autrefois, — chose invraisembable mais 
vraie cependant — de se faire passer pour « ladres ». 

Tel n'était pas le cas, assurément, des enfants d'un certain 
Roggerson, d'Alençon, qui eux, hélas! les pauvres, n'étaient 
que trop sûrement atteints de « mésélerie ». 

Aussi, un des procureurs de la fabrique, après s'être muni 
pour lui et ses protégés de sauf-conduits délivrés par l’oppres- 
seur moyennant finances, — on étaitalors à la fin de l’occupation 
anglaise, exactement en l’an 1446, — se rendait à Sées avec ces 
enfants pour faire examiner leur cas. 

La cause fut portée devant l'official, dont le siège qui, trente 
ans auparavant, se trouvait à Falaise, avait été ramené en cette 
ville. 

Après un bref examen, le juge condamnaitces enfants à aller à 
« l’espreuve » à Rouen. Tout comme Le Mans, Rouen possé- 
dait aussi « sa table de marbre », à l'aide de laquelle on s’ima- 
ginait pouvoir discerner le caractère réel des maladies. Etendus 
nus sur la pierre de marbre, soumis à certaines pratiques sur la 
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nature desquelles nous sommes mal renseignés, — sinon qu'elles 
ne prouvaient rien — Îles malheureux reconnus atteints de la 
lèpre, s'entendaient alors condamner à « non hanter plus avec- 
ques les aultres gens », et cela, sous peine d'excommunica- 
tion. | 

Mais mieux conseillés sans doute, et sachant d'ailleurs à 
l'avance le résultat de « l'espreuve » à courir, lesdits enfants 
préférèrent confesser d'eux-mêmes leur maladie ; de sorte que 
le voyage à Rouen, ainsi que l'épreuve aussi glaciale qu'inopé- 
rante de la table de marbre leur furent épargnés. 

Toutetois, peu de temps après, les procureurs de fabrique, — 
c'était à ces dernières qu'incombait, avec les frais de l'épreuve, 
le soin de fournir les vêtements, le vivre et le local aux malheu- 
reux ladres, même à ceux qui possédaient quelques ressources 
personnelles, et à plus forte raison à ceux qui en étaient dépour- 
vus, eLc'était le cas de nos deux enfants, — s'employaient pour les 
faire conduire à la léproserie. 

Importée probablement en Gaule par les commerçants phéni- 
cicns, les Phocéens, fondateurs de Marseille, ou plus récemment 
par les légions romaines, la lèpre était déjà fréquente sur notre 
sol au v° siècle. L’invasion sarrasine au vn°, celle des Lombards 
au vin*, et surtout plus tard le retour des Croisades avaient 
contribué à renforcer et à disséminer cette terrible maladie (1). 


Il 


C'est à cette époque sans doute, au retour de la première 
croisade que, vu la recrudescence de ce fléau, les habitants et 
bourgeois d'Alençon avaient fandé une maladrerie. En tout cas, 
cet établissement, qui dépendait de l'Hôtel-Dieu, apparait dans 
les chartes relatives à cette maison, dès avril 4234, où il est 

(1) D'après H. RoQuET, La lèpre dans le Huut-Maine, dans La Province 


du Maine, 1727, qui renvoie à La lèpre en Occident avant les Croisades, 
Paris, Rloua, 1907, pp. 11 et suiv. ' 
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question d’une donation par un abbé de Perseigne à l’Hôtel-Dieu 
d'une pièce de terre située près « de la léproserie d'Alençon », 
en échange d’un terrain possédé par ledit Hôtel-Dieu à Saint- 
Pater. 

Nous la retrouvons mentionnée en novembre 1280 et en 
1296. Dans la pièce de 1280 on fait allusion à des terres don- 
nées par Emeri Beaudoin à l'Hôtel-Dieu, sises à Saint-Germain- 
du-Corbéis, près « des terres de la léproserie d'Alençon » ; et 
dans celle de 1296, il est question d'une terre appartenant à 
Guillot Georgète et située « près de la terre à la Maladrerie 
de Saint-Ladre ». 

Quoiqu'il en soit de l'époque de sa fandation, on sait qu’elle 
avait ceci de particulier, qu’elle était située sur le territoire du 
Maine, et sur la partie de ce faubourg qui appartenait alors à la 
paroisse de Saint-Pater. 

Un chroniqueur, M. l'abbé Bondu, ancien curé de Saint- 
Pater, nous précise « qu'elle occupait le terrain qui se trouve 
dans l’embranchement des routes actuelles du Mans et de 
Mamers, terrain qui sera vendu vers 1840 par l'administration 
del’hospice et qui ne tarda pas à se couvrir de maisons et conte- 
nant plusieurs rues. A cette époque (4840), une croix connue 
sous le nom de Croix Saint-Lazare, subsistait encore et était 
placée à l'angle que fait le chemin d'Arçonnay avec la route du 
Mans. Le chemin qui part de la route du Mans et joint la route 
de Mamers se nomme encore aujourd’hui chemin de Saint- 
Lazare et communique avec celui qui se rend rue des Tisons au 
lieudit {e Roc. » (Chroniques paroissiales de Saint-Pater, ms. 
par l'abbé Bondu, 1850). 

Une auberge portant pour enseigne À la Croix de Saint- 
Lazare, et la rue Saint-Lazare rappellent seules aujourd’hui 
ces souvenirs. 

C'est là, dans ce charitable établissement, à la chapelle con- 
sacrée à Saint-Lazare, — et dont un : de nos prédécesseurs à la 
cure d’Arçonnay, M° Julien Hamard, en même temps prieur de 
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Cherisé, sera encore en 1673 administrateur et chapelain de 
cette léproserie, — qu’on va conduire nos deux petits lépreux, 
mais non sans les faire accompagner des prières rituelles de 
l'église. 


III 


Les statuts synodaux du diocèse de Troyes, fol. 130, nous 
apprennent que, « quand un malade était atteint de la lèpre, le 
prêtre, après avoir célébré la messe pour les infirmes pendant 
laquelle on déployait un appareil funèbre, mettait un surplis et 
une étole, donnait de l’eau bénite au lépreux qui, la tête cou- 
verte d’un linge blanc, était conduit processionnellement à la 
léproserie. » 

Et comme c’est seulement plus tard que Reginald, archevêque 
de Reims, craignant pour la raison des pauvres malades et 
témoignant à leur égard la plus grande délicatesse, défendra de 
les soumettre désormais aux rudes et épouvantables épreuves de 
ces obsèques anticipées, nos petits ladres durent subir les céré- 
monies habituelles. 

Donc, agenouillés sous une sorte de catafalque dressé dans 
l'antique église de Notre-Dame — de laquelle plus rien n'existe 
aujourd'hui — nos petits ladres assistent à une messe « com- 
mandée par les bourgeois d'Alençon et dite par le sieur curé de 
Saint-Pol-le-Gaultier » (4), pendant qu'au vieux clocher du 
x1° siècle qui, avec des matériaux amenés de « l’ostel de ville 
dans la rue as Goguez », » vient de subir une onéreuse répara- 
tion, « la Sainet Pierre novellement féte et fondue par les soins 
des eschevins et procureurs des bourgeoys de la ville », sonne 
un funèbre glas, en mélant sa lugubre voix à celles de « la 
Nostre-Dame » et du petit « sain » don l'on sonne le guet ». 


(1) Au curé de Saint-Pol-le-Gaultier pour avoir dit une messe par le 
commandement des bourgeoys de la ville aux enflans de Roygerson le jour 
qu'ilz furent menés à Sainct-Ladre... 2 s. 3 d. c'est-à-dire 3 francs, le sou 
valant alors environ trente sols. 
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La messe terminée, les deux petites victimes sortent de des- 
sous leur macabre « représentation », et franchissent le seuil de 
l'église. 

Dix heures sonnent « à l'horloge à quarts età demyes » récem- 
ment installée à la flèche. 


Accompagnés du clergé et d’un nombreux cortège de fidèles 
parmi lesquels figurent notamment les « troys confrayries géné- 
ralles ». ils abordent la forteresse et le Pont-du-Guichet au bruit 
monotone de son moulin, dont une maison voisine rappelle le 
terrible incendie qui dévora Alençon vers 4224 (1), s'engagent 
dans la rue « Juefve » où habitait récemment la Macé, riche et 
généreuse paroissienne, femme de Jean Mallet, dit le Chanoygne, 
laquelle près d'un demi siècle plus tôt avait testé en faveur des 
œuvres de la ville (2), traversent les Ponts-de-Sartre alors en 
bois, entre lesquels se trouve l'antique chapelle de Saint-Louis, 
bâtie entre 1298 et 1305, que l'on salue dévotement, à laquelle 
naguères un Jehan Piliet a fait une fondation de deux cierges à 
l'Elévation du Corps du Christ, et sans même jeter un regard 
aux corps des suppliciés qui se balancent au gibet patibulaire, 
après avoir longé le Champ-du-Roï, ainsi nommé du passage de 
l'armée d'Henri V, roi d'Angleterre, qui y campait trente ans 
plus tôt (en 1417) ; emplacement sur lequel était érigée autrefois 
la vieille chapelle de Sainte-Catherine, bâtie entre 1204 et 
1207 (3), et qui avait été rasée près d’un siècle plus tôt (1358), 
à cause des invasions des anglais et pour qu’ils ne pussent s'y 
établir, ils arrivent enfin à la maladrerie, revêtus d'un « sur- 


(t) Alençon, Chartres, Verneuil, Le Mans, Nogent-le-Rotrou, avaient été 
presqu'entièrement réduits en cendres par le feu du ciel au mois de sep- 
tembre 1134. | 

(2) Cette généreuse donatrice avait fait des dons aux troys confrayries 
générales, aux trois églises où l'on va en procession, aux trois ermitages les 
plus près d'Alençon, aux fabriques de Saint-Michel au péril de la mer, de 
Saint-Julien du Mans..., d'Arconnay pour la réparation de son antique cha- 
pelle de Saint-Blayse-Le-Viel, etc... 

(3, Voir notre article Un don au curé de Montsor au Maine, en 1207, dans 
La Province du Maine, sepl.-oct. 1922, p. 148 el suivantes. 
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quermen » que, de deux « viex surpelliez », la lingère fabricale 
de Notre-Dame a fait à chascun d’eux. 

Par ce « surquermen » faut-il entendre le « souscanie» on 
sorte de vêtement à l’usage des gens de basse condition ? ou 
encore « le drap blanc que les lépreux étaient obligés d’avoir sur 
la tête ? » A Castres, en effet, les consuls avaient émis, en 1355, 
une ordonnance qui « enjoignait aux lépreux de porter un drap 
blanc au cou ou sur la tête, les cliquettes et le cabas, comme à 
Toulouse ». De même encore, « dans le pays chartrain, à une 
époque imprécise, les lépreux étaient obiigés d'avoir, comme 
marque distinctive, un linge blanc sur la tête, indépendamment 
.de la cliquette qu'ils avaient à la main (1) ». 


IV 


Là, revêtu lui-même « d’un surpelliz et d'une estolle », le 
chapelain les reçoit avec affection, et d’une voix émue en raison 
de leur triste infirmité et de leur jeune âge, leur adresse l’allo- 
cution suivante : 

« Mes enfants, chers pauvres du Ron Dieu, pour avoir à 
souffrir moult tristesse, tribulation, maladie, méselerie (lèpre), 
et autre adversité du monde, on parvient au royaume du Paradis, 
où il n'y a nulle maladie ne nulle adversité : mais tous sont purs 
et nets, sans ordure et sans quelconque tache d’ordure, plus 
resplendissants que le soleil où que vous irez, si Dieu plait; 
mais que vous soyez bons chrétiens et que vous portiez patiem- 
ment cette adversité, Dieu vous en donne la grâce ; car, mes 


(1) Voir dans les Wémoires de la Sociélé Nationale des Antiquaires de 
France, 1887, t. 49, pn. 148-150. Les signes d'infamie au moyen-äye, par 
Ulysse Robert. Dans un compte de tabrique de Notre-Dame d'Alencon (1506- 
0x), à l'occasion d’une lépreuse, nous avons vu sisnalés ses «traqueltes, 
baril, bureau ou vètemert de bure, canie», pour « sous canie », sans doute: 
cependant, comme ont lit aussi bien carie que canie, ce mot carie ne signi- 
‘ fierait-il point son lit, « charlict », ou ciel de lit ? De savants correspondants, 
tels que MM. Léon Germain de Maidv, Jos. Berthelé et autres, ignorent ce 
mot et sa signitication. 
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enfants, cette séparation n’est que corporelle ; quant à l'esprit, 
qui est le principal, vous êtes toujours autant que vous fustes 
oncques, et aurez part et portion à toutes les prières de notre 
mère saincte Eglise, comme si personnellement étiez tous les 
jours assistant au service divin avec les autres. Et quant à vos 
petites nécessités, les gens de bien y pourvoiront, et Dieu ne 
vous délaissera point. Seulement prenez garde et ayez patience. 
Dieu demeure avec vous! » 

Puis, le prêtre prononce les interdictions légales qui concer- 
naient non seulement ces enfants, mais les autres ladres présents 
à la triste cérémonie. 

« Je te défends que jamais tu n’entres en église, moustier, en 
foire, en moulin, en marchier ni en compagnie de gens ; 

« Je te défends que tu ne voises point dehors sans ton habit 
de l’ordre : 

« Je te défends que jamais tu ne te laves tes mains et autre 
chose d'entour toi en rivage ni en fontaine, ni que tu ne boives, 
et si tu veux de l'eau pour hoire, puise en ton baril et en ton 
escuelle ; | 

« Je te défends que tu ne touches à chose que tu marchandes 
ou achètes, jusqu à tant qu'elle soit tienne ; 

« Je te défends que tu n’entres point en taverne se tu veux du 
vin ; soit que tu l’achètes ou qu'on te le donne, fais-le entonner . 
en ton baril ; 

__ «© Je te défends que tu n'habites à une autre femme que la 
tienne ; | 

« Je te défends que se tu vas sur les chemins, et tu encontres 
aulcune personne qui parle à toi, tu te mettes au-dessous du 
vent avant que tu répondes ; 

« Je te défends que tu ne voises point par étroite ruelle, afin 
que si tu encontres aulcune personne, elle ne puisse pis valoir 
de toi ; 

« Je te défends que si tu passes par aulcun passaige, tn ne 
touches point au puits ne à la corde, si tu n'as mis tes gants ; 
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« Je te défends que tu ne touches à enfans, ne leur donnes 
aulcune chose ; 

« Je te défends que tu ne boives ne manges à aultres vais- 
seaux qu'aux tiens ; 

« Je te défends de boire et manger avec compagnie, sinon avec 
MesCaux ». 

Puis, après avoir, comme au jour des Cendres, épandu par 
trois fois un peu de terre du cimetière sur le front des deux 
enfants, le chapelain ajoutait : 

« Meurs au monde et renais à Dieu. O Jésus, mon rédempteur, 
vous m'avez formé de terre, vous m'avez revêtu d'un corps; 
faites-moi revivre au dernier jour. » 

Et tous les assistants douloureusement émus répondent : 

« Tous mes os ont été agités, mon âme a été troublée. Alle- 
luia ! | 

« Seigneur, fais nous miséricorde et donne nous la santé. » 


V 


Puis, après avoir indiqué à ces enfants les jours où ils pour- 
ront revenir en ville, et leur avoir interdit les actions en justice 
par ces paroles : «Vous n’entrerez plus dans nulle procédure 
pour requérir jugement, vous ne viendrez point vous mirer aux 
puits ou fontaines quelconques, mais on laisse à votre soif l'eau 
de l’estang ou du ruisseau qui coule au fond des bois », le cha- 
pelain remettait à chacun d’eux « la housse, le baril, la cliquette, 
les gants et la pannetière » (4), en leur enjoignant de s’en servir 
pour ne pas communiquer son mal : 


(1) Le mobilier ordinaire d'une léproserie était ainsi constitué : une tar- 
tarelle, des souliers, des chausses, une robe de camelin, une housse, un 
chapeau. deux paires de drapeaux. un baril, un entonnoir, une courroie. 
un coutel, une escuslle de bois. un lit, un coussin et une couverture, deux 
paires de draps, une huche, un écrin fermant à clef, une table, une selle, 
une lumière, une poëlle, une aivuière, une escuelle à manger. un bassin et 


un pot à mettre cuire la chair. (Chavin de Malan, Vie de Saint François 
d'Assise.) 
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a Si vous avez besoin de quelque chose, ajoutait-il, le deman- 
derez au son de cette cliquette, en Vous tirant hors des gens et 
au-dessous du vent ». 

Les enfants vont alors prendre possession de leurs cellules en 
disant : « Voici mon repos à jamais. Je l'habiterai : il est 
l’objet de mes désirs. » 

C'en est fait. Désormais, ls vivront dans ce pieux et chari- 
table refuge où on leur prodiguera tous les soins voulus pour 
l'âme comme pour le corps. 

On plante une croix de bois à laquelle on attache un tronc; 
puis tous, à commencer par le chapelain, y déposent leur 
offrande. 

La foule rentre à l'église. Le prêtre demande à Dieu le don de 
patience pour les pauvres délaissés, et le peuple répond : 
Amen (1). 


VI 


Ces enfants se trouvaient-ils encore n Ja Maladrerie, et 
eurent-ils connaissance d'un désaccord qui eut lieu entre le curé 
de Saint-Pater et l'aumônier ou chapelain de Saint-Ladre ? 

Celui-ci, Jehan Le Barbier, maistre ès arts, venait de succé- 
der à Macé Pasquier, qui était passé de vie à trépas. Or, 
le curé de Saint-Pater, Pierre Ermenoul, voulant profiter de 


(4) Ces détails liturgiques sur les cérémonies de la réclusion des lépreux, 
sont empruntés à une étude de l'abbé Ch. Trouillard : La seigneurie et 
la chapelle de Saint-Jacques des lépreux de Mayenne, dans la Revue du 
Maine, t. 1, 1817, PP- 315-335, qui les cite lui-même d’après un rituel de 
Reims; les rituels du Mans, qui ne remontent pas au-delà de 1647, ne ren- 
ferment rien qui se rapporte à la réclusion des lépreux- Ceux que celte 
question intéresserait pourraient consulter encore : 

Les lépreux manceaux el la pierre d'épreuve, Pal le chanoine Ambroise 
Ledru, dans La Prorince du Maine, 1895, PP: 235-232. 

De La condition des lépreux dans le Maine aux XV° el XVI- siécles, par le 
chanoine L. Froger, avec tir à part de 2! pages, dans la Revue des questions 
historiques, OC. 1899. 

La lèpre dans le Haut-Maine, par H. Roquet, dans La Province du Maine, 
n* janvier-février et guivants 1927. 
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celte nomination, prétendait aux offrandes qui se faisaient à la 
chapelle de la léproserie, située sur sa paroisse. 

De son côté, le chapelain se disait, pour lui ou ses prédéces- 
seurs, depuis dix, vingt, trente, quarante ans, et même de 
mémoire d'homme, en possession de recevoir ces offrandes, à 
cause de sa léproserie. 

Le curé de Saint-Pater fait un petit discours au chapelain, 
pour lui assurer que, pendant sa vie, il ne lui réclamera rien ; 
Jehan Barbier se contente de cette transaction, fait certifier la 
chose par Blaise Penlou, presbtre et doyen d'Alençon, en pré- 
sence de douze prestres et de plusieurs autres témoins dignes de 
foi. 

Cette pièce, en latin, datée du 14 août 14892, signée du seing 
manuel de B. Penlou, et scellée du sceau du doyenné : un petit 
écu à demi brisé à la bordure biseautée chargé de trois fleurs de 
lys, nous fait connaître un curé, ou tout au moins un doyen 
d'Alençon : B. Penlou, et un curé de Saint-Paterne, Pierre 
Ermenoul, successeur de Jehan Le Fournier, le premier dont il 
soit fait mention dans les archives locales, et qui, en 1470, 
avait obtenu de Rome des lettres d’indulgences pour ses parois- 
siens et autres qui visiteraient l'église paroissiale à certaines 
fêtes. Le successeur de Pierre Ermenoul fut Symon Hayeneufve, 
qui est peut-être l'architecte de l'église de Notre-Dame 
d'Alençon, dans la confection de son portail. 

Jehan Barbier jouit paisiblement des otfrandes faites à sa cha- 
pelle pendant toute sa vie, selon l'assurance qu’on lui en avait 
donnée, c'est-à-dire pendant vingt ans, jusqu’au 43 juillet1579, 
date de sa mort et trespas, où il eût pour successeur un nommé 
Baudet. 

Arçonnay n'avait pas de maladrerie sur son territoire ; moyen- 
nant finances, la paroisse pouvait envoyer ses ladres — quand 
il s'en trouvait — à la maladrerie d'Alençon. C’est ainsi qu'en 
4602, dans un adveu à Jacques du Bouchet, seigneur de Maleftre, 
en Arconnay, il est question d’un « journeil de terre nommé Le 
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champ aux Ladres », assis au lieu des Hayes, tout près de l’en- 
droit où en 1417, Ambroise de Loré aurait détruit un convoi 
anglais, après avoir fait deux à trois cents prisonniers. 

A cette époque, la lèpre faisait encore de grands ravages en 
France, qu’elle continua jusqu'à la fin du xvi° siècle, époque à 
laquelle elle disparut peu à peu. 

Toutefois, en 1673, un curé d'Arçonnav, nous l'avons dit, 
était encore administrateur ou chapelain de cette léproserie, 
dont les hospitalisés étaient alors peu nombreux. Si bien que le 
nombre décroissant chaque jour comme partout en France, 
Louis XIV, par un édit du 20 juillet 4693, donna les biens de 
la maladrerie d'Alençon à l’'Hôtel-Dieu, qui devait se charger des 
quelques lépreux qui existeraient encore, puis la duchesse 
d’Alencon, Elisabeth d'Orléans, duchesse de Guise, fit détruire 
les bâtiments et la chapelle, qui devenaient inutiles, et dont elle 
employa les matériaux à la construction de la chapelle de 
l'Hôtel-Dieu. 

Non loin de là, quelques années plus tard, en 1699, un curé 
d’Ancinnes, de retour d’un voyage aux Lieux saints, faisait 
construire la chapelle de Notre-Dame de Lorette, encore exis- 
tante; près de laquelle un demi-siècle plus tôt (1636), Îles 
Bénédictines de Montsort avaient érigé leur abbaye et leur cha- 
pelle. dont, pas plus que de la maladrerie, il ne reste plus rien 
aujourd’hui, si ce nest le terrain sur lequel on construit de 
nombreuses maisons. Sur la même route du Mans, à quelques 
cents mètres de ces deux établissements, s'élèvent aujourd hui la 
maison et la chapelle des Petites Sœurs des Pauvres, de fonda- 
tion récente, vers 1890. . 


H.-M. LEcros, 


curé d Arçonnay. 


JACQUES GAUGAIN 


MAITRE-CARTIER-DOMINOTIER-[IMAGIER EN LA VILLE 
DU MANS AU XVIII SIÈCLE 


Par M. P. CORDONNIER-DÉTRIE, membre titulaire. 


_ Il'est de nos vieux artisans manceaux qui brusquement se 
découvrent ; le voile du passé sur eux tout > coup se déchire, 
et nous fait comprendre, par une courte échappée, combien leur 
existence fut humble, silencieuse et modeste, mais aussi combien 
remplie de travail, combien grande et noble! 

Les guerres sanglantes, les faits d'armes meurtriers, les 
noms des vainqueurs, les luttes intestines, les disputes politi- 
ques, les crimes de tous genres font l'Histoire officielle dont 
nos manuels sont emplis. N’est-elle pas aussi une belle Histoire, 
celle de nos ouvriers, de nos artisans, de nos artistes? Et leurs 
vies jusqu'ici cachées, formant une trame quotidienne aux siècles 
passés, ne sont-elles pas, devant le monde et devant l'Histoire, 
nobles et grandes comme les plus grandes et les plus éclatantes 
victoires ? 

Jacques Gaugain, dit Sillé, marchand cartier-dominotier- 
imagier mourait le 22° jour d’avril 1772 ; il était âgé de 
49 ans environ; et le lendemain son corps fut conduit par 
Me Imbault des Bois, curé de la paroisse du Crucifix, au Grand- 
Cimetière pour y être inhumé. 

Jacques Gaugain était le fils de René Gaugain « cherrier » 
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IMAGE DE CAVALIERS (DÉTAIL) 
(xvur s°) 


Gravure grandeur nulure (fragment supérieur droit}, bois original 232 X 273 mm. 
non signé, quart d'image ? Bois du Musée du Mans (en mauvais élat). 


— 938 — 


ou tourneur et de Louise Defay son épouse. Il naquit en cette 
même paroisse du Crucifix le 3° jour d'avril 1723 et y fut bap- 
tisé. Jacques Fouassier fut son parrain et Marie Galodin «à 
marraine. 

Il eut des frères : Jean, en 1725, Louis-Jean en 1726 et 
Etienne-Louis en 4728. | 

En dehors de ces quelques noms, de ces dates de naissance 
ou de trépas {1}, retrouvés à FEtat civil, la vie de Jacques Gau- 
gain, sans un précieux inventaire, nous serait inconnue! 

De ces humbles et modestes artisans, telle est l’histoire : elle 
ne nous laisse rien d'eux. 

Notre Inventaire, cependant, fut fait en novembre 1779, et 
cest cet inventaire, récemment découvert au milieu d’Archives 
de peu d'importance, qui tout à coup nous révèle le nom, la 
famille, la vie, le travail d’un silencieux maitre-cartier! 

Précienx Inventaire! 

En sa maison à deux étages, paroisse du Crucifix en la ville 
du Mans, Jacques Gaugain, maitre-cartier tenait atelier et bou- 
tique, tout comme ses confrères plus célèbres de Paris, Orléans 
ou Chartres. 

Il y'avait ses appartements, ses chambres, ses cabinets avec 
leurs choses, et leurs bibelots, — nous voulons dire mille objets 
et meubles ménagers en quantité assez considérable, où les mar- 
mites et poèles voisinaient avec la vaisselle d’étain et de faïence, 
les gobelets et verres de cristal, — où les armoires, les bahuts, 
les huches, les chaises, les tables « sur quatre piliers », les 
cabinets & à quatre battants » se trouvaient côte à côte avec les 
coffres, les « tables à tréteaux », les lits à colonnes avec « leurs 
pentes d’étoffe verte » ou violette; entre tous ces meubles 
étaient pendus quelques miroirs, plusieurs « figures » ou ima- 
ges en papier et trois morceaux de mauvaise tapisserie de Ber- 
game, éclairés, quand ül le fallait, par quelques chandeliers de 


(1) Archives Départementales de la Sarthe Etat civil, Paroisse du Cru- 
cifir. 
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« pottin » et des baugeoirs de cuivre. Jacques Gaugain et 
sa femme étaient riches aussi de linge : quelques dizaines d’au- 
nes de toile, des rideaux de croisées, des « autour » de lit de 
toile à carreaux, des serviettes, des nappes, des draps sur- 
tout s'y trouvaient par douzaines. 

Par contre les « hardes et linges » à l’usage du sieur Gaugain 
étaient de si minime importance qu'à sa mort ils furent évalués 
42 livres en tout et pour tout: était-il bien nécessaire pour un 
honnête travailleur d’être élégant et riche de toilettes? — Onze 
chemises tant plates que garnies, toutes usées, un habit, une 
veste et deux culottes de drap de Silésie, couleur gorge de 
pigeon, deux habits, quatre vestes et trois culottes de différentes 
étotfes, le tout bien usé, une mauvaise veste de toile blanche, 
deux gilets d'étoffe, six cols de mousseline, six mouchoirs de 
poche, deux paires de bas, deux paires de souliers, et deux cha- 
peaux — suffisaient sans doute amplement à notre sieur Gau- 
gain, maitre-cartier-dominotier. Sa femme n'en avait pas plus 
et le peu qu'elle avait fut évalué, sans ètre inventorié, à la 
somme de 42 livres. 

Il faut croire cependant que notre dominotier élait maitre en 
son art, car, au contraire de beaucoup de ses modestes confrè- 
res et de bien d'autres marchands qui logeaient d’un côté et 
travaillaient d'autre, Jacques Gaugain réumssait dans la même 
maison ses appartements et ses atelier et boutique. 

Ceux-ci, au rez-de-chaussée, s'étendaient entre cour et rue. 

Comme toutes les boutiques d'alors, la nôtre s'ouvrait sur la 
rue de façon classique, les volets rabattus pour recevoir la 
« monstre » où les marchandises exposées étaient protégées par 
les volets supérieurs accrochés en auvent. 

Mais si quelque énorme carte à jouer ou quelques belle image 
y pendait en orgueilleuse enseigne, l'humilité même du métier 
voulait que notre boutique füti basse, sombre et de chétive appa- 
rence. 

C'est presque en rampant qu'il y fallait entrer tant les images 
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mises à sécher à cheval sur des perches ou des cordes pendaient 
nombreuses ; et sans doute comme chez le père Allabre de 
Chartres, un quart de siècle plus tard, « pour peu qu’on füt d’une 
« taille qui dépassät d’un pouce celle que M. de Buffon a assi- 
« gnée au genre humain, on se sentait agréablement caresser 
« la figure » par les pieds de quelque Juif Errant, d'un sujet 
militaire ou de quelque Bête du Geévaudan; et pour avancer 
vers le centre de la boutique il fallait frôler, déranger ou bous- 
culer d'énormes piles « composées de rames de Notre-Dame 
« de Liesse, de Crédit est mort, ou d'autres sujets anacréon- 
« tiques ». 

Une table « sur quatre pilliers de bois de noyer avec son 
« tiroir fermant de clef » occupait un coin sombre, et aux murs 
« étaient accotés un grand dressoir et toutes les planches de la 
« boutique, un mauvais comptoir et deux petites montres de 
« boutique ». Et ce n’était pas trop pour recevoir, à côté du sol 
même, les innombrables piles de feuilles de cartes à jouer, 
d'images domino, de papiers à fleurs, de dessins à broder, 
d'images en taille douce, de petites et grandes images en noir 
ou enluminées, de décuupures et même de cartes de géographie, 
de damiers et de jeux d'oyes. 

Le sieur Pierre Robert dit la Commune marchand libraire et 
cartier paroisse de là Couture au Mans, fit en 177%, à la mort 
de Gaugain, l'inventaire et l'estimation de ces marchandises ; il 
dénombra plus de 9.000 feuilles de cartes ou cartes à jouer, et 
plus de 135 rames et 3.000 feuilles d'images gravées. 

Quant aux papiers blancs ou préparés, Pierre Robert compta 
plus de 200 livres pesant et 2.000 feuilles de carton, et plus de 
140 rames de papiers griffon, pot, petit carré, doré ou gainier, 
tous ces papiers en piles, rangés un peu partout. 

C'était une boutique bien garnie. 

L'atelier ne l'était guère moins : il prenait jour sur la cour 
et le cellier, où notre dominotier avait rangé, avec quelques 
méchants fagots et busses de cidre nouveau, des fariniers, un 
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mauvais fût, sept baquets de différentes grandeurs, deux selles 
de bois et un godet de cuivre, toutes choses assez encombrantes. 

Mais les objets menus et les précieux outils de l'état de car- 
tier se trouvaient réuris dans l'atelier et débordaient même en 
une petite chambre contiguë. 

En un affreux désordre, Jacques Gaugain laissait voisiner un 
lit garni aux rideaux et pentes d'étoffe brune, un vaisselier et 
« dossier de toile peinte, plafond de papier, des caisses, des 
chaises, avec un établi de menuisier, trois petits dressoirs à 
battants, un mortier de fonte et son pilon et un autre petit 
dressoir ». [y avait aussi quatre marbres à lisser les cartes et à 
broyer les couleurs, un « rouleau avec son affüt », de nom- 
breux ciseaux grands et petits pour couper les cartes, six fers à 
frapper lesdites cartes, un choix de différentes couleurs avec 
leurs pots, et pour faire lui-même ces couleurs, « un lot de bois 
« d'Inde et de bois de Pernambouc ». 

Jacques Gaugain avait encore trente-sept pinceaux et brosses 
à l'usage des couleurs, une petite presse à rogner le papier avec 
le couteau et le porte-coutean, six’ petites et deux grandes 
« hayes », une grande presse « avec ses ustancilles et une 
a plaque de cuivre » et « une autre mauvaise presse sans 
ustancille ». Ÿ 

Mais notre maitre-cartier avait surtout la plus nombreuse et 
la plus extraordinaire collection de bois gravés qu'on pût s’at- 
tendre à trouver en un si modeste atelier : 24 planches unies 
prêtes à être œuvrées, 45 pièces à quatre planches de gravures, 
33 planches à gravures, 162 planches gravées en domino, 
139 planches gravées à fleurs ou en papier à fleurs et 30 plan- 
ches à quatre gravées en images, sans compter un lot d'autres 
planches gravées « de peu de valeur », et toutes, ou presque 
toutes avec leurs patrons! | 

Jacques Gaugain était maitre en son: art! Un tel ensemble de 
materiel, un tel déploiement d'ouvrages prouvent au surplus 
que les temps étaient prospères. Ils l'étaient en etfet, et il le 
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fallait bien pour que notre Cartier besognät non seulement avec 
sa famille mais encore avec ouvriers et apprentis. 
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IMAGE « LES PLAISIRS » 
(xvin® s. ?) 
Gravure réduile, bois original : 235 X 268 mm., non signé, quart d'image ? 
Bois du Musée du Mans. 


Comme tous les artisans de son métier, Jacques Gaugain 
travaillait en famille : ses collaborateurs étaient la demoiselle 
Elizabeth Bourmaux son épouse, ses deux enfants Louise Gau- 
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gain, fille mineure et Françoise-Elizabeth, sa fille aînée, mariée 
à Michel Lesage, cartier, qui demeuraient tous en la maison 
de notre ami, paroisse du Crucifix. 

Ses frères, M° René Pierre Gaugain, prêtre curé de Bernay 
et Etienne Louis Gaugain dit Sillé, aussi marchand cartier 
paroisse de Saint-Pierre de la Cour au Mans venaient au besoin 
lui donner un coup de main avec son parent Pierre Robert dit 
« là Commune », marchand libraire etcartier demeurant au Mans 
paroisse de la Couture, celui-là même qui devait en novembre 
1772 faire l'estimation des marchandises et outils concernant 
l'état de cartier de défunt Jacques Gaugain. 

Deux ouvriers, le sieur Portier et le sieur Lesage, frère de 
Michel Lesage, travaillaient aussi dans son atelier. 

La journée commençait de grand matin vers les cinq heures 
pour se terminer vers huit heures du soir. Il fallait ces longues 
journées pour permettre à l’ouvrier diligent, avec un bien mo- 
dique salaire, de gagner quelque argent. 

L'impression d'une rame d'images n'était-elle pas payée 
quelques 12 sols, et le coloriage, plus rapide, plus prompt il 
est vrai, n'était-il pas payé pour chaque teinte, d’un maximum 
de 9 sous par rame ? 

Aussi maître Gaugain ne donnait au sieur Portier que neuf 
livres par mois, au sieur Lesage compagnon, dix livres pour la 
même période; il payaitson gendre Michel Lesage douze livres 
et sa fille Françoise Elisabeth quatre livres par mois, malgré 
qu'ils eussent avec eux leurs deux petits enfants et « leurs 
nourices ». 

Jacques Gaugain apportait même quelque retard au règlement 
de ces comptes puisqu’au jour de sa mort il devait 45 livres à 
Portier pour un mois 20 jours de son temps, 10 livres au sieur 
Lesage, et la somme de 150 livres à Michel Lesage et à Fran- 
çoise Elisabeth son épouse. 

C'est dans le charme de ce tableau familial que nos gens 
travaillaient avec un primitif outillage qui n’avait pas varié 
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depuis celuides « tailleurs d'histoires et de figures » du xv° siècle. 
[lea fut d'ailleurs de même chez tous les imagiers, du moyen 
âge au début du xix° siècle. | 

Des planches de bois de poirier au grain fin et serré qui sou- 
vent se mangeaient aux vers ou se recourbalent sous l'action de 
l'humidité, des gouges, des butavants, des couteaux, — une 
presse de bois à vis rappelant quelque pressoir à cidre, compo- 
saient l'outillage pour la gravure et l'impression. Le colo- 
riage des images était simple : les couleurs primaires bleu, 
jaune, rouge étaient seules employées, avec le brun et quelque- 
fois un rouge clair nommé rosette; le violet et le vert étaient 
obtenus par superposition. Jacques Gaugain recevait ses couleurs 
en de grands pots de grès de mine-orange, en füts de bleu dont 
il faisait grande consommation; il préparait ces couleurs lui- 
méme en ses baquets, godets ou vieux pots écornés ; il obtenait 
la rosette avec du bois du Brésil, le brun avec de la terre de 
Sienne et le jaune avec de la graine d'Avignon bouillie; il collait 
le tout avec de la gomme arabique ou de la colle de peau; sa 
famille et ses ouvriers étendaient ensuite ces couleurs avec des 
pinceaux ou de grosses brosses rondes sur les patrons ou cartons 
découpés. Chaque planche, chaque couleur même avait son 
patron, patron toujours fragile et dont il fallait prendre si grand 
soin : n'était-ce pas bien long que de fabriquer ces patrons ? 
et les manipulations qu'il fallait leur faire subir pour leur assu- 
rer une grande imperméabilité n'étaient-elles pas lassantes et 
sans fin ? | 

En réalité, c'était souvent un grossier barbouillage presque tou- 
jours exécuté par les enfants. Mais quelles chaudes couleurs ! 
Quelles teintes vives, franches et gaies et comme elles exerçaient, 
entre les mains des colporteurs, un étrange pouvoir de faseina- 
tion sur les âmes simples ! Ces images étaient vendues dans la 
boutique par l'imagier lui-même. Mais les marchands ambulants, 
les colporteurs, les chanteurs de cantiques en emportaient aussi 
des liasses qu'ils revendaient dans les rues et dans les campagnes. 
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C'étaient des « images de préservation », des saintetés, ou 
chacun pouvait trouver son saint patron particulier, son saint 
préféré, son saint protecteur : un saint Blaise et un saint 
Guérin protégeaient les bestiaux, un saint Nicolas gardait les 
jeunes gens, saint Vincent prenait la défense des vignerons, 
saint Hubert guérissait la rage et la fièvre, et tous ces saints et 
les innombrables Vierges veillaient sur les particuliers, sur les 
familles, sur les corporations. 

[Il y avait aussi les images de confréries, les drapelets de péle- 
rinage, les pavillons de procession, les blasons de corporation ; 
il y avait surtout les cantiques spirituels, les complaintes, les 
images historiques et les images de propagande politique et 
religieuse, les images militaires; il y avait encore les images 
décoratives pour paravents, tours de cheminées ou de lits, il y 
avait les frises et ces papiers de tentures, véritables tapisseries 
de papier qui furent poussées à Paris à un tel point de .perfec- 
tion, que les personnes du meilleur goût ne faisaient point diffi- 
culté de s'en servir pour orner de petits cabinets et que des 
envois considérables en furent faits dans les pays étrangers. 

Notre cartier ajoutait à tout cela mille dominoteries telles que 
papiers marbrés, verjetés, historiés ou à fleurs, qui devaient 
servir de couvertures aux Cartonnages, aux cahiers et aux livres! 

Nous n'avons pas encore eu jusqu'ici connaissance d'une image 
signée Jacques Gaugain, d'un papier domino sortant de son 
atelier. Papiers et images sont-ils avec leurs bois, tous détruits ? 
Ou faut-il dans certains bois du Musée du Mans, dans certains 
tirages signés Leloup, mais de caractère nettement plus ancien, 
retrouver une œuvre, des œuvres de notre ami cartier ? Quel 
enchantement ce serait de pouvoir lui attribuer tel bois ou telle 
image ! Mais ce serait un fait merveillenx qu’il nous en soit par- 
venu, après toutes les raisons qu'elles ont pu rencontrer d'être 
détruites ! Leur peu de valeur à l'époque, les enfants, les intem- 
péries, les fumées, le soleil ou l'humidité et la Révolution elle- 
même firent disparaitre tous nos bois, toutes nos images ! 
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En tout cas, Jacques Gaugain, maitre-cartier-dominotier- 
imagier, paroisse du Crucifix au Mans, gravait, imprimait et colo- 
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IMAGE DE SAINT HUBERT 
(FIN xvirr* 8.) 
Gravure réduite, bois original : 186 X 238 mm., non signé. Bois du Musée du Mans 


riait lui-même des quantités considérables d'images, et, comme 
ses confrères, il ne les signait pas. 


Il en achetait bien quelques-unes à François Gesland marchand 
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d'images, et quelques autres au sieur Mondhart, marchand d'i- 
mages à Paris, rue Saint-Jacques ; mais ce devaient être des images 
en taille -douce pour lesquelles il n’était pas outillé, et en petites 
quantités puisqu'en 1772 ilne devait au premier marchand que 
la somme de 5 # 13° 64 et au second celle de 128 # 10° pour 
« marchandises fournies ». 

Les opérations commerciales de notre ami étaient d'ailleurs 
fort simples : il faisait venir des matières premières, des mar- 
chandises qu'il traitait, qu'il œuvrait lui-même avec ses gens, 
pour revendre ensuite à ses clients. 

C'est ainsi qu'il devait à sa mort quelque argent à ses fournis- 
seurs : le sieur La France marchand pspetier à Averton récla- 
mait 45 # pour papier fourni, le sieur Ménard, marchand, 7 # 
pour toile fournie, le sieur l'Epine 12 # pour marchandises 
fournies. 

Notre cartier devait encore 67 # 15° à Auvrai marchand pape- 
tier à Piacé, pour prix de papier, 5 # 3° au sieur Hamard, mar- 
chand, pour reste de prix de marchandises, 5 # 13° 61 à Fran- 
çois Gesland, marchand d'images, 128 # 10" à Mondhart mar- 
chand d'images à Paris, 122 # 14 6 au sieur Bonnet marchand 
à Rouen, 13 # 18° au sieur Bazin, marchand épicier, et 35 # au 
sieur Dariot, marchand, pour marchandises. Jacques Gaugain 
était encore redevable de menues sommes, à droite et à gauche, 
à son tonnelier Deschamps, à Brossard, de Laigné, pour du cidre, 
à Pittan fripier, à cent autres enfin. 

Me René Pierre Gaugain, son frère, curé de Bernay lui avait 
prêté 300 # ; la demoiselle de Fay, tante des Gaugain, qui 
demeurait également dans la maison de notre ami, lui avait 
prêté 450 #, la demoiselle Louise Gaugain dit Sillé, de Bernay, 
50 # elle sieur Bourmaux, son parent, du Château-du-Loir 
144 #, toutes sommes que la veuve Jacques Gaugain eut à rem- 
bourser à la mort de son mari. 

Par contre quelques elients de notre dominotier n'avaient pas 
tous payé les marchandises ou le travail fournis par notre ami. 
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, Celui-ci avait en effet donné 36 # de marchandises à sn 
frère Etienne-Louis Gaugain, 11 # 3 de marchandises au sieur 
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IMAGE DU SAINT SACREMENT 
(FIN xvinie s.) 
Gravure réduite, bois original : 327 X 419 mm., signé : LELOUP. 
Bois du Musée du Mes 


Sénéchal, libraire à la Flèche, 10 # 4°6% au sieur Chevalier 
marchand à la Ferté-Bernard, et 4# 16° au Sieur Pottret 


L 
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marchand à Château-du-Loir. toutes marchandises qui restaient 
impayées. 

Le sieur Ruiller, expert, lui devait aussi 1 # 6* pour papier 
et plumes, le sieur Fontaine, tailleur 6 # 756% pour papier et 
la demoiselle de Bert 4# 8° 64 hour la même marchandise. Un 
religieux de Beaulieu devait encore à notre ami tapissier la somme 
de 7 # 5° pour papier et journées employées à le coller ; M. Véron 
Duverger devait 9# 8° également pour prix de papier à lui 
fourni et journéesemployées à tapisser chez lui. Enfin Monsieur 
Duponceau, curé de Saint-Pierre le Réitéré, devait à Gaugain la 
somme de 2 # pour prix de cartes à lui fournies. 

Jacques Gaugain tenait avec sa femme, registres et papiers de 
toutes ces dettes actives et passives, et c'est ainsi que nous 
apprenons qu'il payait au sieur Regnard, son propriétaire, la 
somme de 441 livres par an pour la partie de maison qu'il occu- 
pait avec les siens, paroisse du Crucifix, la demoiselle de Fay 
payant 50 # pour l'appartement qu'elle occupait elle-même. 

Peu de temps avant sa mort, Jacques Gaugain avait pris un 
nouveau bail de sa maison entière pour neuf années à commencer 
du jour de Pâques 1773 ; il devait alors en paver 185 livres par 
an. La maison entière était bien nécessaire à notre ami et à sa 
femme pour y loger, avec ses atelier et boutique, ses filles, son 
gendre, ses petits enfants et « leurs nourices », ses ouvriers, sa 
tante, et même sa belle-mère la veuve Jean Bourmaux, née 
Elisabeth Robert qui avait habité plus de quatre années chez les 
Gaugain et leur en avait payé pension ou partie de pension en 
leur abandonnant les meubles et effets de la succession de son 
mari. | 

Ainsi, nos amis Gaugain vivaient en famille, — et, véritables et 
nobles artisans, ils ne se posèrent vraisemblablement jamais en 
artistes — ce qui explique le silence de toutes les Archives. 

Leur œuvre, qui se réalisait entièrement dans l'atelier familial, 
depuis la gravure du bois jusqu’au coloriage au patron, et cela 
avec cet amour du métier qui, en d’autres villes aussi, devait for- 
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mer de véritables dynasties d'imagiers, leur œuvre comme celle 
plus tard de Leloup, leur œuvre humble et modeste fut bien une 
œuvre populaire, populaire de dessin, rude et haute en couleur, 
de cette véritable imagerie qui malgré l’esprit « estrange» de la 
Renaissance conserva jusqu'au xix* siècle la vieille tradition 
française. 2 

Jacques Gaugain et les siens, comme les imagiers d'Orléans, 
de Chartres ou de Paris, furent les champions de la vieille tradi- 
tion gothique ; ils ont été les fils des imagiers de nos cathédrales, 
les héritiers des imagiers du moyen âge et ils permirent par 
leurs humbles et modestes images que notre chère grande cité 
Cénomane fût inscrite parmi les centres les plus importants de 
l'imagerie populaire française. 


Paul CoRDONNIER-DÉTRIE. 
Janv. 1998. 


APPENDICE 


Les Souvenirs sur l'{magerie en général et l'Imagerie man- 
celle en particulier sont si rares, que nous n'hésitons pas à 
publier intégralement la partie d'inventaire traitant plus spécta- 
lement des « outils et marchandises de l'état de cartier » de 
Jacques Gaugain. 

Nous donnons ensuite très succinctement la liste des cartiers- 
dominotiers-imagiers manceaux connus jusqu'à ce jour, nous 
réservant de donner de plus amples renseignements sur chacun 


d'eux dans notre volume en préparation : Artistes et Artisans : 


manceaux (1). 


(1) Les gravures qui accompagnent cette étude sont inédites. Les unes 
sont nettement du xvin* siècle, elles sont anonymes et sont \peut-être 
l'œuvre de Jacques Gaugain; les autres sont de la fin du xvur* siècle ou 
plutôt du début du xixe siècle et portent le nom du fameux graveur Leloup, 
du Mans. Ces gravures ont été tirées sur les planches gravées du musée 
du Mans, grâce à la bienveillance de M. Lefcuvre, maire du Mans, par notre 
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FRAGMENT DE L’INVENTAIRE DE 1772 OPÉRÉ CHEZ MAITRE 
JACQUES GAUGAIN, PAR PIERRE ROBERT, EXPERT. 


« Ensuite avons procédé à l'inventaire des marchandises et 
outils dudit état de cartier lesquels ont été estimés par ledit sieur 
La Commune comme ensuit : 


Et premier cinq cent quatorze douzaines de grandes pièces 
minces, communes (1) estimées dix sols six deniers la douzaine 
(HE LICE ER 269 # 17° 

Item deux cent quatre. douzaines d'autres grandes pièces 
minces, communes, estimées à dix sols six deniers, ce qui 
Mibise:e eee sida rade doc …. 107 # 2° 

tem quatre-vingt-neuf rames (2) d'images domino, communes 
estimées quatre livres dix sols la rame, ce qui fait.. 400 # 10° 

Item trente-sept rames de papier à fleurs, estimées à cent 


quinze sols la rame, ce qui fait........... sas. 2127519! 
Item seize rames de papier griffon (3) blanc, estimées trois 
livres deux sols six deniers la rame, ce qui fait. ...... 50 # 
[tem quatorze rames de papier pot (4) demi fin, estimées trois 
livres la rame, ce qui fait...................... .. 424 
liem trente-cinq rames de papier pantalon blanc estimées 
cinquante sols la rame, ce qui fait............ ... 874 10° 


ami M. Raimbault. Nous adressons ici à MM. Lefeuvre, Monziés et Raim- 
bault le témoignage d: notre reconnaissance. 

Nous préparons une étude spéciale sur les toiles peintes ou indiennes de 
la fin du xvimne siècle, étude qui sera accompagnée de très nombreuses gra- 
vures inédites et qui aborde une corporation de graveurs sur bois touchant 
de près celle des dominotiers-imagiers. 

(1) Il s’agit ici soit de feuilles de cartes, soit d'images. 

(2) Une rame est composée de 500 feuilles. 

(3) Nom et tormat «du papier. 

(4j Nom et format du papier. Le filigrane où marque d'eau en représen- 
tait la figure : griflon, pot, raisin, etc. Ces appellations curieuses ont une 
origine inconnue. 


— 2592 — 


Item sept rames de papier pot commun, estimées à quarante- 


cinq sols la rame, ce qui fait...... iNeuienrase 415 #15 
tem cinq rames d'autre papier pot commun, estimées qua- 
rante sols la rame, ce qui fait.. .................. 10 # 
Item cinq rames et demie de papier petit carré, estimées 
trente sols la rame, ce qui fait.................... 8 #5 
Item quatre rames de papier pot gris, estimées trente sols la 
Fame, Ce QUE (alles sn Seed avenue RE 6# 
Item une rame de papier à fleurs estimée .......... 8 # 
ltem treize rames de papier pot demi fin, estimées trois livres 
la rame, ce qui fait.................. She note 39 # 
ltem dix rames de papier pot commun estimées cinquante sols 
la rame, ce qui fait.......... A  . 25 # 
Item quatre rames de papier gaignier estimées cinquante sols 
la rame, ce qui fait............. RE 10 # 
Item dix rames de papier commun, à lettre, estimées trois 
livres la rame, ce qui fait.................. een 30 # 


tem un lot de différents papiers en restes, estimés.. 68# 
Item un lot de jeux d’oyes, damiers et autres restes de papiers 
CSTIMÉS ne n etdes ei ei road * 244 
Item deux mains de papier doré estimées.......... 3#1% 
Item huit rames ouvrage assorty pour des cartes estimées 
treize livres la rame, ce qui fait................... 104 # 
ltem deux rames de papier demy-colé pour parvenir à faire 
des cartes, estimées huit livres dix sols la rame, ce qui 
Cd do oi 17 # 
Item une demie rame de papier de la Régie estimée.. 24 5° 
Item environ trois rames de papier défectueux estimées.. 6 # 
Item cinquante-un sizains (1) de cartes entières fines, esti- 
DÉS HN anses A ue .. 400# 


(4) Les jeux de cartes étaient, pour être vendus, disposés en sixains, 
c'est-à-dire par six jeux. 
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[tem quarante-huit sizains de cartes piquet (4) estimés... 67 # 


[tem six sizains de cartes communes estimés. ..... 5 +44 10 
Item vingt-quatre autres sizains de cartes piquet fines, et 
huit sizains d’entières, estimés. ......... in ere . D1# 
Item vingt-cinq douzaines de grandes pièces minces communes 
estimées ..................  . .. 43 # 2561 
Item quatre cent quatre-vingt-huit feuilles de dessins à broder, 
estimées sept livres le cent, ce qui fait.......... 34 # 26! 
Item neuf cartes de géographies estimées. ....... . 34#3 
tem cent trente feuilles de demies pièces Taille-douce esti- 
MS nécessite 1 # 10° 
ltem deux cent De feuilles pièces à Boucher 
estimées ............ TR 41 #4 5° :- 
[lem quatre cent trente feuilles de petites images (2) en noir 
CSHIMÉES eee ru MENT 10 # 15° 


Item mille cinquante feuilles de petites images illuminées (sic) 
à couper, estimées cent sols le cent, ce qui fait..... 52#10° 
Item cinq cent ve feuilles de dou estimées 
cent sols le cent, ce qui fait. Htrissiseseosce 00 
Item neuf cent cinquante cartons de papier (3) estimés quatre 
livres le cent, ce qui fait......................... 384# 
Item sept cents cartons de pâte couverts (4) estimés trois livres 


cinq sols le cent, ce quifait................. .... 22 # 5° 
Item un cent de grands cartons, estimés. ...... Las 0 
ltem cent soixante-quinze livres pesant de cartons de pâte 
estimées ........... nee ne ., #4 


(1) Il y avait des jeux de cartes « entiers », de Piquet, Médiateur ou 
Comète, et d'Hombre. 

(2) Une même feuille pouvait contenir plusieurs images imprimées. 

(3) Il s'agit ici, sans doute, des cartons préparés pour faire les cartes à 
jouer. Cailes-ci en effet nécessitaient tout un long travail, de multiples 
manipulalions de collage de teuilles pour donner l'épaisseur définitive. 

(4) Quelques cartouniers fabriquaient le carton en collant plusieurs 
feuilles de papier ensemble; d’autres déposaient plus simplement une plus 
large épaisseur de pâte à papier dans leurs tormes. Il fallait que ces car. 
tons fussent contre-coilés du « papier de Régie », c'est-à-dire de papier au 
filigrane de la Régie pour leur permettre d'être vendus comme cartes à 
jouer ayant payé l'impôt. 
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lem cent quatre-vingt petits cartons minces, estimés 1 # 15° 

Item un lot de rongneures estimé............. 4 do # 

Toutes lesquelles susd. marchandises ont été estimées par 
led. s° La Commune sur le pied des factures et prix de marchand 
courant; ainsy il ne sera deub aucun droit de parity (sic) pour 
raison d’icelles. | 

Item quatre marbres à licer (stc) (1) et à broyer estimés. 16 # 


ltem un rouleau avec son afus estimé.” ...... es 2 # 
ltem un grand et un petit cizeaux pour couper les cartes 
estimés............ Ntobastons oco us ed 10 # 
Item deux autres paires de ciseaux re comme ceux ci-dessus 
estimés. . shoes RE 10 # 
Ltem six ere à frapper les cartes (3) estimés. .... nude 
Item deux autres paires de ciseaux estimés......... . 34 
liem trente-sept tant pinceaux que brosses à l'usage de la 
peinture estimés.................. Lis ocnouedcas 1071 
Item un lot de différentes couleurs avec leurs pots esti- 
Médias meta tienne COUP 
Item un autre lot de bois d'Inde, bois Ferlambouc (sic) 
estimé . A . A0# 


liémeu une ol presse à rongner le papier estimée huit livres, 
y compris le couteau et porte-couteau, cy............. 8# 


Item six petites et deux grandes hayes, estimées . .... 4H 
Item vingt-quatre planches unies estimées. ......... d /F 
Item une grande presse avec ses stancillésie et une | plaque de 
cuivre estimée ...... RE  . ss QAR 


ltem une autre mauvaise presse sans ustancille estimée. 10 # 
Item quarante-cinq pièces à quatre planches de gravures (4), 


(1) Lire lisser des cartes à jouer, c'est-à-dire, après les avoir savonnées 
avec des morceaux de feutre imbibés de savon, passer sur ces cartes la 
« pierre de la lissoire », picrre très polie. 

(2) Voir note plus loin. 

(3) Le cartier avait des emporte-pièce pour frapper les imprimures ou 

atrons de « points », c'est-à-dire des piques, trefles, cœurs el carreaux. 
Les « têtes » ou figures étaicnt découpées avec un canif dans l'imprimure. 

(4) La planche gravée entière ou « moule » était composée de quatre 
bandes formées de cinq figures chacune; chaque bande PA ppE Au € cou- 
peau ». Celle division en quatre de la feuille imprimée tacilitait le travail 
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avec leurs patrons 4) estimées dix livres chaque, ce qui 
ET 450 # 
tem quatre-vingt-quinze planches gravées à Domino estimées 
avec leurs patrons trente-cinq sols chacque, ce qui fait.. 1664 5° 
tem cinquante-trois planches gravées à fleurs, avec leurs 
patrons, estimées quatre livres chacque, ce qui fait... 219# 
Item dix-neuf planches à quatre gravées en images, sans 
patrons, estimées trois livres chacque, ce qui fait ..... 57 # 
Item onze autres planches à quatre aussv gravées en images 
estimées avec leurs patrons à six livres chacque, ce quifait.. 66# 
Item quatre-vingt-six planches gravées en papier à fleurs avec 
leurs patrons estimées quinze sols chacque, ce qui fait. . 64 # 10° 
Item trente-une autres planches gravées en domino. avec 
leurs patrons, estimées vingt-quatre sols chacque, ce qui 


PR ds DR ee Ce 37 # 4' 
Item trente-trois autres planches gravées de nulle valeur, 
estimées six sols chacque. ce qui fait............. 9 # 18° 
Item trente-six autres planches gravées à domino, sans 
patron, estimées quinze sols chacque, ce qui fait ...... 27# 
Item un lot d’autres planches gravées de peu de valeur, 
CSTIMÉRS 455322 2 . 34 


LISTE SUCCINCTE DES CARTIERS-DOMINOTIERS-IMAGIERS 
| MANCEAUX. 


JEAN BaziN (cartier, 1723-1728), Buar-A8oT (cartier, début 
xIxe S.), CAHEL (cartier, 4784), CHEVALLIER (papetier-cartier à la 
Ferté-Bernard, 14772), Cnoisxer (éditeur d'images à Sablé, 1850), 


du cartier pour « traverser » ses feuilles, c'est-à-dire séparer les coupeaux 
en divisant ainsi la feuille en quatre bandes égales. Cette opéralion se fai- 
saitavec le « grand ciseau ». On « ajustait » ensuite les coupeaux, on les 
« roimnpait »; puis le « pelil ciseau » déconpait les coupeaux en cartes. 

(1) Les patrons ou papiers ou cartons découpés {nos modernes « pochoirs ») 
nécessilaient uue très longue et très minulieuse préparation qui leur assu- 
rait une meilleure impermeabilité el une durée plus longue. 
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Deuay (graveur-imagier, 4853), Jean Drouer (tapissier, 1553, 
Fr.-Vicr. Durenray (graveur-imagier, 1786-1867), Etienxt 
Dupuy (cartier, 1837), RENÉ-Tu. Fieurior (éditeur d'images, 
1814-1815), Marnurix Fououe (cartier, 1725), JAcQues Gaucai\ 
dit Sillé {cartier-dominotier, 1772), EriENxe-Louis Gaucaix (car- 
tier-dominotier, 1172), Francois GELÉ (cartier, 1725), FRANÇüis 
GEsLaAND (marchand d'images, 1772), GuizLorin (tapissier, 1784, 
Lany (éditeur d'images, 1818), PIERRE LELotuP (graveur-domino- 
lier-imagier, 1769-1844), Micuez LESAGE (cartier-imagier, 1772, 
LESAGE? (frère du précédent, cartier-imagier, 1772)? Lesace 
{imagier, début xix° s.), MorLaix (graveur-imagier début 
XIX° S.), Maurice Pizon (apprenti-cartier libraire, 4761), Pret 
(graveur sur bois, 1818), Josera-JEAN Portier (cartier-imagier, 
1751-1831), Porrier (cartier-papetier à Château-du-Loir, 1772, 
Pierre Rogerr dit La Commune {libraire-cartier, 1761-1772), 
Eure SauDuBRAIT (apprenti cartier, 1728), SÉNÉCHAL (libraire- 
cartier à La Flèche, 1772), ETIENNE Vavin (cartier, 1795), JEAN 
Vuizcarb (apprenti cartier, 1727). 


DOCUMENTS ET OUVRAGES CONSULTÉS 


Dictionnaire portatif des Arts et Méuers, 2 vol. in-12, 
Paris, 1766. 

Inventaire veuve Sillé et ses enfants, 19 nov. 1772, un 
cahier manuscrit, 32 pp., original papier. 

H. R. d'Allemagne. Les Cartes à& jouer du XIVe au 
XX° siècle, 2 vol. in-40, Paris, 1906. 

J. Grand-Carteret. Papeterie et Papetiers de l'Ancien temps, 
4 vol. in-4°, Paris, 1913. 

P.-L. Duchartre et René Saulnier. L'Lnagyerie populaire. Les 
Images de toutes les provinces francaises du xv° siècle au second 
Empire. Les complaintes, contes, chansons, légendes qui ont 
inspiré les imagiers, 1 vol. in-4°, Paris, 1925. 
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Louis Dimier. Le Bois d’Illustration au XIXe siècle. 
Recherches sur les origines, mémoire sur Godard d'Alençon. 
4 broch. Paris, G. Rapilly, 1925. ; 

Musée du Mans : treize planches gravées (deux de papiers- 
dominos, onze d'imagerie). 

Collections d'épreuves de MM. Monziès, Raimbault et P. C. D. 

Notes personnelles tirées de différentes Archives (archives des 
Morets, Arch. départ. de la Sarthe). 

Autour de l'Art du Papier. Chap. II, les marchands-pape- 
tiers-cartiers-dominotiers-imagiers, conférence de P. C. D., faite 
à la Société d'Agric. Sciences et Arts de la Sarthe (décembre 1927). 


P. C. D. 


Notice sur le Bureau d'Agriculture du Mans 
(1761-1793) 


Par M. GENTIL, membre titulaire. 


Le 24 février 1761, par arrêt rendu en Conseil d'Etat (1), 
Louis XV créait la Société royale d'agriculture de la généralité 
de Tours. C'était la première (2). Celle de Paris ne vint que 
cinq jours après, le 1°" mars 1761 (3). 

On a généralement attribué le mérite de cette création au pou 
voir royal. Assurément elle lui fait honneur. Mais, il n'en eut 
pas l’initiative, comme le montrent bien les termes mêmes de 
l'arrêt : « Le Roi, étant informé que plusieurs de ses sujets, 
zélés pour le bien public, se portaient, avec autant d'empres- 
sement que d'intelligence à l'amélioration de l'agriculture dans 
son royaume... Qu'ils se seraient proposés d'établir, sous la pro- 
tection de sa Majesté, des Sociétés d'agriculture, notamment 
dans la généralité de Tours... Sa Majesté, étant en son Conseil, 
a ordonné et ordonne ce qui suit : Il sera établi dans la généra- 
lité de Tours une Société qui fera son unique occupation de 
l'agriculture et de tout ce qui s’y rapporte ». 

Le véritable promoteur et l'organisateur de cette importante 
institution fut un angevin, le marquis de Turbilly (4) qui, sou- 


(4) Archives de la Société, IV, À, 5. 

(2) Quatre ans avant, le 2 février 1757, les Etats de Bretagne avaient créé 
une Société d'agriculture, du commerce et des arts. Mais, elle n’était pas 
exclusivement agricole. 

(3) Pour la Société de Paris, voir l'important ouvrage de Louis Passy: 
Histoire de la Société d'agriculture de Paris, Paris, Félix Alcan, 1912, 1 vol. 
in-8. 

(4) Louis-François-Henri de Menon, marquis de Turbilly, habitait le châ- 
teau de ce nom, dans la paroisse de Volandry, entre La Flèche et Baugé. 
Il nous appartenait par sa naissance, le 11 août 1717, au château de Fonte- 
nailles, en Ecommoy,. chez son grand père maternel, Louis Gouyn de Cha- 
pizeaux, marquis de Fontenailles. Il mourut à Paris, le 5 février 1776 et fut 
enterré dans l'église Saint- André-des-Arts. 
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tenu par l'Intendant Lescalopier et le ministre Bertin, contrô- 
læur général des finances, parvint à la réaliser. 

La correspondance prouve que la création de la dite Société 

fut entièrement due à son zèle. 

Citons seulement quelques fragments de ses lettres à Bertin. 

Le4t juin 4760 il écrivait : « J'ai l'honneur de vous envoyer 
trois écrits : le premier contient des observations sur les Socié- 
tés d'agriculture, le second est un mémoire pour en établir une 
dans la généralité de Tours, si M. le contrôleur juge à propos de 
m'en charger... » (1). 

Le 7 septembre 1760, il écrit : « La Sociéte d'agriculture de 
la généralité de Tours est entièrement formée... J'ai l'honneur 
de vous envoyer la liste de ceux qui la composent ». 

_ Et, dans une autre lettre : « Comme vous désirez, Monsieur, 
qu'il se forme de semblables établissements dans les autres géné- 
ralités du royaume, je me suis attaché à composer el arranger 
notre société (de Tours). de manière qu'elle puisse servir non 
seulement d'exemple, mais encore de modèle ». 

_ Ainsi, dès le mois de septembre 1760, la Société de la géné- 
ralité de Tours était constituée en fait, n'attendant que la consé- 
cration royale pour fonctionner. 

Nous possédons dans nos archives, sous la cote IV, À, 1, une 
pièce manuscrite porlant en Marge la mention suivante: « Pro- 
jet de brevet du Roi pour l'établissement d’une société d’agricul- 
ture dans la généralité de Tours, arrangé et convenu avec 
M. Lescalopier et remis à M. le contrôleur général, 16 octobre 
1760 ». La date de ce document est antérieure de quatre mois 
à celle de l'arrêt royal du 24 février 1764. Les termes en sont 
les mêmes (2). 

Cet arrêt précise que « La Société sera composée de trois 
bureaux : l’un à Tours, l’autre à Angers et le troisième au Mass; 

(1) Archives nationales, carton I1E, 1906. 

(2) Concurremment avec la Société de Tours, Turbilly s’occupait aussi de 


celle de Paris, qu’il organisait avec l’Intendant Bertier de Sauvigny. Louis 
Passy (op. cit.. p. 46 et 255) n'hésite pas à lui donner le titre de fondaleur. 


voulant néanmoins Sa Majesté que tous les membres de la dite 
Société ne composent qu'un seul et même corps... Chacun des 
trois Bureaux sera composé de vingt membres... Et aura le sieur 
Intendant et Commissaire départi dans la généralité de Tours, 
séance et voix délibératrice dans toutes les assemblées qui se 
tiendront une fois chaque semaine ». 
Les membres du Bureau du Mans furent : 
L'abbé Belin de Béru, chanoine de l'Eglise du Mans. 
L'abbé Bucquet, chanoine de l'Eglise du Mans. 
Le R. P. Hébert, prieur de l’abbaye de Beaulieu (1). 
Dom Guillon, cellérier de l'abbaye de Saint-Vincent. 
Le P. Parizis, procureur du séminaire de Coëffort. 
Le comte de Maillé de la Tour. Landry, à Entrammes. 
De Fontenay, chevalier de Saint-Louis, à Montreuil-le- 
Henry. 
De la Goupillère, chevalier de Saint-Louis (2). 
Le marquis de Courceriers,au château des Bordeaux, à Amné. 
Le comte de Vanssay, chevalier de Saint-Louis, au château 
de Chène-de-Cœur, en Saint-Pavace. 
De Samson de Lorchére, lieutenant général au Présidial. 
Nepveu de Rouillon, lieutenant criminel au Présidial. 
De Blanchardon, ancien maître particulier des Eaux-et- 
Forêts. 
Le Prince d'Amigné, conseiller au Présidial. 
Faneau de la Touche, ingénieur des Ponts et Chaussées. 
Prud'homme de la Boussinière, bourgeois. 
Drsportes de Linière, maître de forges. 
De Courteille, négociant. 
Véron du Verger, négociant. 
Pris, à peu près également, dans les trois ordres : Clergé, : 
Noblesse et Bourgeoisie, tous étaient des hommes de haute 
(1) Elu le 10 mai, en remplacement de Dom Joly, prieur de l’abbaye de 
l'Epau, nommé par le Conseil d'Etat, mais non acceptant. 


(2) Elu le 21 avril, en remplacement de M. de Mury, mort avant la pre- 
mière réunion. 
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valeur, « distingués dans leur Etat », la plupart grands pro- 
priétaires terriens, bien placés pour se rendre compte des besoins 
de l’agriculture. 

Chaque Bureau pouvait s’adjoindre des associés qui, pour 
celui du Mans furent au nombre de soixante, deux par canton. 
On les admettait aux séances, quand ils se trouvaient au Mans. 

A la tête était un Directeur, élu par ses collègues, à la plura- 
lité des voix, pour un an et non rééligible. Aucun des membres 
du Bureau ne pouvait être une seconde fois Directeur, tant qu'il 
resterait quelqu'un ne l'ayant pas encore été. Or, par suite des 
admissions successives pour remplir les vides que la mort pro- 
duisait, le total des titulaires ayant été de 47 pendant les 32 an- 
nées que vécut la Société, personne ne fut deux fois directeur, 
sauf Rottier de Moncé, par une exception, dont voici l’expli- 
cation. 

L'abbé de Moncé, chanoine de Saint-Pierre-la-Cour, fut élu 
directeur pour la première fois le 8 août 1780. Mais, le 30 jan- 
vier suivant, il abandonnait ce poste pour celui de secrétaire 
perpétuel, dont il exerça les fonctions jusqu'au 20 novembre 
1787. L'année suivante, le 5 août 1788, les suffrages pour Île 
directorat se portèrent de nouveau sur son nom, ses collègues 
trouvant que son premier passage au fauteuil, de courte durée, . 
n'était pas à compter. 

En sorte que le nombre des Directeurs fut de 34, dont voici la 
liste avec les dates d'élection. 

De Lorchère, 14 avril 1761. 

Nepveu de Rouillon, 20 avril 1762. 

Bucquet (l’abbé\, 8 février 1763. 

De la Goupillère, 20 décembre 1763. 

Belin (l'abbé), 20 décembre 1764. 

De Fontenay (le marquis), 23 décembre 1765. 

Le Prince d'Amigné, 27 décembre 1766. 

Desportes de Linière, 29 décembre 1767. 

De la Bezardais (Dom), 16 décembre 1768. 


— 964 — 


De Boismaucler, 19 décembre 1769. 

De Blanchardon, 93 décembre 1770. 

Le Peletier, 23 décembre 1771. 

Geslin de Courteille, 22 décembre 1772. 

De Gennes (Dom), 31 août 1773. 

De la Boussinière, 9 août 1774. 

De Monthéard, 8 août 1775. 

De Vanssay, 13 août 1776. 

Pichon (l'abbé), 12 août 1777. 

De Mozé, 41 août 1778. 

De Foisy, 10 août 14779. 

Dè Honce (l'abbé;, 8 août 1780 (1). 

De Fontenay (le capitaine), 30 janvier 1781. 

Le Prince d’Ardenay J.-B. Jacques, 14 août 1781 (2). 
= Soyer (le prieur, 20 novembre 1781. 

Moinerie, 23 août 1782. 

De Vennevelle, 19 août 1783. 

Richard (l'abbé), 10 août 1784. 

De Guibert, 9 août 1785. 

Livre, 1°" août 1786. 

Le Prince d'ArdenayJ.-B. Henri, 20 octobre 1787. 

De Moncé (l'abbé), 5 août 1788. 

Savare (l'abbé), 2 août 1789. 

Chacun des Bureaux avait son autonomie propre. Mais ils 
étaient en relations constantes, s’envoyant réciproquement les 
procès-verbaux de leurs délibérations et chaque Bureau soumet- 
tait à l'agrément de deux autres les nominations des directeurs 
et des sociétaires nouveaux. C'était une sorte de Fédération. 

À tour de rôle, Tours, Angers, Le Mans, le directeur de chaque 
Bureau prenait le titre de Directeur général de la Société, titre 
purement honorifique, ne donnant aucune suprématie positive. 
La Société n'ayant en propre aucun revenu, le grand maitre 


(1) Devenu secrétaire perpétuel, le 30 janvier 1781. 
(2) Mort le 17 septembre 1781. 
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était en réalité l’Intendant de la généralité, souverain dispensa- 
teur des finances qui, pour l'ordinaire mettait peu d'empresse- 
ment à financer. 

Chaque Bureau avait son secrétaire perpétuel. Le premier 
po ur Le Mans fut Véron du Verger (1), fabricant des étamines 
renommées, dites Vérones, s'exportant jusqu'en Sicile, ancien 
juge consul, ancien échevin, connu depuis longtemps par son 
zèle pour le bien public, que le marquis de Turbilly, dans ses 
lettres appelait son ami. 11 avait alors soixante-six ans et conti- 
nua de remplir les fonctions de secrétaire avec une ponctualité 
parfaite, jusqu’à sa mort, pendant dix-neuf ans. 

Assez rapidement des Sociétés d'Agriculture, établies suf le 
même modèle, se multiplièrent dans les différentes généralités 
du royaume. En 17362, on en comptait dix-huit. Mais, clles ne 
déployèrent pas toute la même activité. Dans une note, présentée 
par Berryer,en 1787,au contrôleur général Lambert, on lit : La 
Société de Paris a été loin d’avoir acquis autant de célébrité et 
d’avoir fait des travaux aussi utiles que celles de Bretagne, de 
Rouen, d'Orléans, de Tours et de Limoges (2) ». 

Notre Société fut donc l’une des cinq plus laborieuses. C’est 
un fait que nous sommes heureux de constater à son honneur. 

Toutes ces sociétés étaient indépendantes, sans prééminence 
pour aucune, pas même celle de Paris (3). Mais, pour leur don- 
ner de l’uniformité et de la cohésion, une ordonnance royale 
avait constitué un Comité d'agriculture, comprenant cinq Con- 


(1) François-Louis Véron, né le 15 mai 1695, au Mans, où il mourut le 
12 octobre 1780. Il possédait la propriété de La Croix du Verger, en La 
Chapelle-Saint-Aubin, d'où son nom. C'est lui qui fit bàtir la maison dite de 
la Sirène, à l'angle des rues Marchande et de la Barillerie. 

(2) Louis Passy, op. cil., p. 183. 

(3) Répondant à une lettre que Bertin lui avait adressée le 6 janvier 1761, 
Trudaine, intendant des finances, écrivait : « M. le Contrôleur général a 
décidé, avec juste raison, qu'il ne convenait pas d'attribuer à la Société de 
Paris aucune supériorité sur les autres et qu'il ne fallait pas que le Bureau 
qu'elle aurait dans celte capitale fut un Bureau général d'agriculture du 
royaume. Si on lui donnait quelque pouvoir sur les Compagnies libres, entre 
lesquelles il est important de maintenir l'égalité et d'entretenir l'émulation, 
celà les dégoûüterait et il en résuiterait de mauvais effets », — Archives 
nationales, F10, 258. 
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seillers d'Etat, auxquels étaient adjoints le marquis de Turbilly 
et M. Parent, premier commis des finances, chargé de tenir le 
registre des délibérations du Comité. 

La première réunion du Bureau du Mans eut lieu le mardi 
44 avril 1761, Grande rue, 97, en l’hôtel de M. de Lorchère, 
lieutenant général au Présidial et Maire perpétuel de la ville du 
Mans, à qui l’Intendant de la généralité, M. Lescalopier avait 
écrit : 

« En attendant qu'il soit pourvu par le Conseil sur le lieu où 
devront se tenir les assemblées, il faudra que vous ayez agréable 
de leur donner chez vous un endroit propre à cet usage, comme 
je le fais moi-même à Tours » (1). 

M. de Lorchère fut élu directeur pour la première année (9). 

Un tirage au sort établissait chaque année le tableau des pré- 
séances et l’ordre suivant lequel chaque sociétaire devait prési- 
der l'assemblée, en cas d'absence du Directeur. On était à 
trente ans de la Révolution et déjà commencçaient à se manifes- 
ter les tendances aux idées d'égalité. 

Au debut, les réunions avaient lieu chez M. de Lorchère. Mais, 
pendant les fréquents séjours qu'il faisait à son château de la 
Groirie, en Trangé, les assemblées se tenaient chez lun ou 
l'autre de ses collègues, en particulier MM. Belin et Bucquet. 

Bientôt, fatigué de cette vie quelque peu nomade, le 7 dé- 
cembre 1761, le Bureau rédige un Mémoire « pour exposer au 
Ministre la nécessité de pourvoir à un logement pour tenir les 
réunions et réclamer en même temps les ressources pécuniaires 
indispensables pour le chauffage et les frais du secrétariat ». 
Réclamation qui n’eut pas de succès. 

(1) Procès-verbaux, E, 3. 

(2) II mourut trois ans après et fut enterré au milieu du transept de la cha- 
pelle du collège de l'Oratoire (aujourd’hui chapelle du Lycée), où se voit 
encore une pierre tombale en marbre noir portant l'inscription suivante : 
« Cy gist le corps de Messire Alexandre-Paul-Louis de Samson, chevalier, 
seigneur de Lorchère, conseiller du Roi, lieutenant général de la Séné- 
chaussée et Siège présidial du Mans, maire perpétuel et conservateur des 


privilèces de la ville, décédé le 21 juin 1764 ». — Pourquoi le choix de cette 
chapelle pour la sépulture? Nous l'ignorons. 
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Un brouillon de lettre, en date du 15 juillet 4764, écrit de la 
main de Véron du Verger, conservé dans nos archives, sous la 
cote IV, À, 29 bis, établit qu'à cette date il n'était pas encore 
remboursé de ses avances. Aussi faisait-il observer que « les 
Sociétaires étaient réellement touchés de l'oubli dans lequel on 
les a laissés ». | 

A défaut de domicile particulièrement à son usage et craignant 
d’incommoder M. de Lorchère, « vu l’état de sa santé », le Bureau 
décide le 20 avril 4762, que « la prochaine séance se tiendra à 
l'hôtel de ville, conformément à l'offre qu'en ont bien voulu faire 
MM. les officiers de ville, à la prière de M. l’Intendant ». 

En conséquence, le 24 avril suivant, la Société recevait l’hos- 
pitalité dans la petite maison, située place Hallay, prise en loca- 
tion par les échevins pendant les reconstrnctions qu'on faisait à 
l’ancien palais des comtes du Maine (1). 

Mais, la salle servant aux réunions n’était pas toujours libre et 
le Bureau d'agriculture se trouvait assez souvent obligé de cher- 
cher asile chez quelques-uns de ses Membres : MM. Bucquet, de 
Rouillon, de la Goupillère ou Belin. | 

Enfin, le 5 mars 4765, pour la première fois, la Société s’est 
assemblée dans la nouvelle salle, qui lui avait été destinée dans 
l'enceinte du Palais », au deuxième étage, au-dessus du secré- 
tariat de la mairie actuelle. Elle en eut la paisible jouissance 
jusqu'à la Révolution et y tint ses réunions le mardi de chaque 
semaine, sauf pendant les vacances (2), avec une régularité par- 
faite, que vint seul troubler un évènement douloureux. 

On lit, en effet, au procès-verbal de la séance du 30 jan- 
vier 4784 : 

6 M. le Directeur (Rottier de Moncé) a observé que la mort de 
M. Véron, secrétaire perpétuel, avait suspendu pendant quelque 
temps les opérations de la Société; que les papiers nécessaires, 


(1) Cf. Robert TRicer, L'Hôlel de Ville du Mans, p. 39. 
(2) Du mardi précédant le 15 septembre au mardi suivant le 19 novembre , 
plus le mardi saint etle mardi de Päques. 
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notamment le plumitif et le registre courant étant détenus sous 
l'inventaire de la succession, ce retardement aurait été cause 
que Messieurs n'auraient pas été convoqués pour la séance de 
rentrée, le premier mardi d’après la Saint-Martin. Il a ajouté 
que ces papiers lui avaient été remis exactement par MM. les 
héritiers de mon dit sieur du Verger, ainsi que le cachet de la 
Société et les clefs des archives, pourquoi ils en demeurent 
déchargés ». 


Ce fait mer en lumière l'importance des fonctions du secrétaire 
perpétuel qui était l'âme de la Société et le choix de son succes- 
seur prouve qu'elle s'en rendait parfaitement compte. En effet, 
dans cette même séance, on nomme pour le remplacer M. de 
Moncé, chanoine de Saint-Pierre-la-Cour qui, sur les instances 
de ses collègues, donne sa démission de directeur, pour accepter 
la charge de secrétaire. 


Comme nous l'avons déjà dit, il en remplit les fonctions jus- 
qu'au 20 novembre 1787, date à laquelle il dut les abandonner, 
en raison de ses occupations par ailleurs, et fut remplacé par 
M. Nioche de Tournay, inspecteur des manufactures, qui devait 
continuer, avec le même soin que les prédécesseurs, la rédaction 
des procès-verbaux des délibérations de la Société, dont nous 
possédons sept gros registres. 


Le septième se termine par le procès-verbal de la séance du 
23 décembre 1788. Il devait en exister un huitième ; car, il est 
certain que la Société continua de s’assembler pendant les années 
qui suivirent. Nous en avons la preuve par la correspondance 
de Necker avec le Bureau du Mans en 1789, que notre savant et 
regretté vice-président, M. Robert Triger, a publiée dans le 
tome 32° de notre Bulletin. Au surplus, nous trouvons dans 
l’'Almanach du département de la Sarthe pour l’année 1793, 
la liste des membres de la Société, avec l'indication de leur domi- 
cile et c’est Seulement pendant la tourmente révolutionnaire 
qu’ils furent dispersés, après le décret de la Convention, en date 
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du 8 août 1793, supprimant les Sociétés savantes, dont elle esti- 
mait n'avoir pas besoin (1). | 

Le huitième registre des délibérations a donc disparu et nous 
avons à déplorer sa perte, qui doit nous priver de documents 
d’un réel intérêt pour l’histoire de cette époque. Toutefois, il est 
vraisemblable que, si la Société continua d'exister, au moins 
virtuellement, les évènements qui suivirent la convocation des 
Etats-généraux ne pouvaient manquer de la détourner de ses 
occupations ordinaires qui, pendant les dernières années, per- 
dirent sans doute de leur régularité. 

En outre de ses registres des délibérations et de nombreuses 
pièces manuscrites, dont une bonne partie se trouve dans nos 
archives, la Société possédait une bibliothèque assez importante, 
dont les livres sont encore pour la plupart sur nos rayons. Le 
premier Catalogue, rédigé par Véron du Verger en 1767, que 
nous conservons sous la cote IV, À, 36, comprenait entre autres 
l'ouvrage ayant pour titre : « Recueil des délibérations et 
Mémoires de la Société d'agriculture de la généralité de Tours 
pour 47614 », formant un volume in-8°, divisé en trois parties, 
la troisième propre au Bureau du Mans. Publication d’un grand 
intérêt qui, malheureusement ne fut pas continuée. 

En 1793, le tout fut confisqué et mis au dépôt central, pour 
nous revenir en janvier 4796, par décision de l'administration 
du département, comme l'indique le procès-verbal de la séance 
du 17 nivôse an IV. 

Nous connaissons maintenant l'organisation de l’ancien Bureau 
d'agriculture du Mans, dont nous sommes les héritiers. 

Il serait trop long de passer en revue toutes les questions dont 
il eut à s'occuper pendant les trente-deux années de son exis- 
tence : labours, fumiers, engrais et amendements, culture des 


(1) Le décret visait particulièrement les sociétés palentées et dotées. Il est 
donc permis de penser que leur suppression était une mesure d'économie 
plutôt qu'un acte d'hostilité contre la science; bien que Coffinhal eût dit, 
paraît-il, à propos de Lavoisier : « La République n'a pas besoin de 
savants ». 
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blés, des orges et des avoines, élevage des moutons, éducation 
des abeilles, défrichement des terres incultes, dessèchement des 
marais, etc., toutes choses appartenant au domaine bucolique, 
y compris la culture des pommes de terre, que ses conseils con- 
tribuèrent à propager (1). 

On voit aussi le Bureau se préoccuper, à maintes reprises, des 
questions fiscales et des multiples impositions grévant les culti- 
vateurs, cherchant et proposant des moyens de rendre moins 
lourdes les charges que les écrasaient. Bon nombre de ses 
réclamations se retrouvent dans les cahiers de doléances préparés 
pour les Etats-généraux. Ces questions se rattachaient encore 
plus ou moins directement à l’objet de son institution, aussi 
bien qué la navigation de la Sarthe, d’une extrême impor- 
tance, alors qu'on n’avait ni les chemins de fer, ni les automo- 
biles. | 

Il en est d’autres, plutôt accessoires, mais intéressant toujours 
le bien public, dont la Société prit également soin. Plusieurs ont 
fait l'objet de notices particulières, insérées dans nos bulletins. 
Je vais les résumer aussi brièvement que possible, en leur fai- 
sant d’ailleurs de larges empreintes. 


Mûriers et Vers à soie (2). — On cultiva pour la pre- 
mière fois les müriers dans le Maine au début du xvu* siècle, à 
la suite d’un édit de Henri IV, invitant ses sujets à cette culture. 
Il en fut alors planté quelques-uns aux environs du Mans. Plus 
de cent ans après, il en existait encore plusieurs en pleine vigueur, 
montrant que notre climat convient à ces arbres. 

Frappé de ce fait, Véron du Verger pensa qu'il serait dès lors 
possible d’y introduire l’élevage des vers à soie, qui serait pour 
ses concitoyens une source de richesse. 


(1) Voir Roque, La culture de la pomme de terre dans le Haut-Maine, 
au XVIIIe siècle, Bulletin de la Soc. d’Agr., Sc. et Arts, T. LI, 1927-38, 
p. 58-73. 

(2) Voir GENTIL : Mâriers el Vers à soie dans le Maine. Bulletin, t. XLYV, 
p. 198. | 
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En 1735, il planta 600 müriers, qu’il avait fait venir de 
Tours. Quatre ans après, il fit des semis, qui réussirent bien. 

Ce succès, dont fut informé le ministre Fagon, détermina ce 
dernier à l'établissement d'une pépinière royale au Mans et 
Véron accepta de s’en charger (1). Mais l’entreprise ne lui fut 
pas avantageuse. Onze ans après, il était en perte de 10133 # 
6 s (2). 

La pépinière, située dans un terrain que traverse aujourd'hui 
la rue des Müriers, ne donnant pas satisfaction, l’Intendant du 
Cluzel imagina qu'il serait à propos d'encourager les particuliers, 
en établissant des concours, sous la surveillance de la Société 
d'agriculture. En 1768, il offrit des prix que le Bureau du Mans 
distribuerait à ceux qui auraient le mieux réussi le semis d’une 
once de graine de mürier. 

Mais, les récompenses offertes étaient plutôt maigres et, 
malgré les efforts de Véron du Verger pour stimuler les cultiva- 
teurs, ces concours n'eurent qu’un médiocre succès. Du Verger 
lui-même dut reconnaitre, le 22 juillet 4777, que les paysans 
avaient pris « une grippe » contre cette culture. 

Il était mort, quand le Bureau du Mans reçut un long ques- 
tionnaire de l’'Intendent sur l’état des müriers dans le Maine, 
auquel il répondit, le 26 juin 4781, par l'envoi d'un Mémoire de 
20 grandes pages, rédigé par le secrétaire perpétuel, Rottier de 
Moncé, successeur de Véron, dont il ne partageait par la foi 
robuste dans l'avenir des müriers. 

L'auteur du Mémoire faisait d'abord observer qu’ « il a été 
un temps où le mürier a eu quelque succès dans la province du 
Maine. Mais, ajoutait-il le découragement est presque général 
et la cause en est le peu de goût de la population rurale et son 
antipathie pour ce genre de culture ». 

« Ïl est à remarquer, dit-il, que la province du Maine trouve 
beaucoup d'avantages dans la culture des pommiers qui produisent : 


(1) Archives de la Société, X, A, 16. 
(2) Archives de la Société, X, À, 2. 
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du cidre. D'après cela, que l'on propose aux colons la culture du 
müûrier et l'éducation des vers à soie, il ne sait où peut tendre 
cette nouveauté ; il ignore la méthode et se défie du succès ; àl lui 
suffit de ne pas voir du premier coup d’æil le résultat pour l'ir- 
riter en quelque sorte contre l’objet (4) ». 

Cependant, du Cluzel fit faire les années suivantes aux man- 
ceaux des distributions de graine de mûrier plus ou moins irré- 
gulières. Le 26 février 1788, le secrétaire du Bureau de Tours 
annonçait qu'il avait reçu de la graine, dont il pourrait envoyer 
une part au Bureau du Mans. 

Ce fut sans doute le dernier des envois. La Révolution allait 
les interrompre. 


Pourtant, les soies mancelles étaient de très belle qualité. 
Nous avons sur ce point plusieurs témoignages irrécusables. 
Ainsi, nous lisons au procès-verbal de la séance du 46 jan- 
vier 1756: « M. Verrier, secrétaire perpétuel du Bureau de 
Tours, écrit à M. du Verger que la soie qu'il lui a envoyée de la 
dernière récolte faite au Mans, s'est trouvée de la plus haute 
perfection ». Et, le 29 juillet 1777, le secrétaire perpétuel fait 
ressortir la bonne qualité des soies du Maine, dont le gouverne- 
ment s'est assuré par plusieurs essais envoyés en Dauphiné, 
pour les mouliner; on les a trouvées supérieures à toutes 
celles des provinces méridionales (2). 


Pour encourager les manceaux, l’Intendant leur accordait des 
distributions gratuites de graine de vers à soie. Mais, elles étaient 
souvent faites avec parcimonie. 


Enfin, le 31 juillet1787, M. Lacour, secrétaire perpétuel du 
Bureau de Tours, explique qu'il n'a pas été possible d'envoyer 
de la graine de vers à soie au Bureau du Mans; que, d’ailleurs, 
M. l'Intendant est décidé à supprimer cette distribution gra- 
tuite, pour attribuer ies fonds aux prix que remporteront les 


(4) Archives de la Société, X, A, 16. 
(2; Procès-verbaux, VI, 149. 
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auteurs des Mémoires sur les objets les plus importants de 
l’agriculture (1). 

C'était le coup de grâce et l’industrie séricicole dans le Maine 
sombrait à la veille de la Révolution, qui devait du reste, au 
moins au début, bannir la soie. 

Un demi-siècle après, en 1837 et pendant les années suivantes 
furent faites de nouvelles tentatives, sans meilleur résultat et ce 
serait une grande illusion de croire que la culture du müûrier et 
l'éducation des vers à soie püssent s'implanter dans le Maine. 
Nos paysans préfèrent l'industrie cidricole moins délicate, ne 
demandant que des soins grossiers et qui leur donne une boisson 
agréable. 


Pin maritime (2). — Si la Société ne parvint pas à établir 
la culture du mürier dans notre pays, il en fut autrement pour 
celle du Pin maritime, qu'elle contribua, pour beaucoup à pro- 
pager. 

D'après Cauvin (3), Louis de Musset, marquis de Cogners, 
aurait découvert que des négociants du Mans, reÿènant d’un 
voyage en Espagne, pour leur commerce, frappés de l’analogie 
des landes du Bordelais avec celles du Maine, rapportèrent, vers 
le milieu du xvir siècle, des graines du Pin maritime, qu'ils 
semèrent aux environs d'Ecommoy. | 

Dans un récent travail, imprimé dans notre Bulletin, 1. L, 
p. 217, notre collègue, M. Roquet, assuré qu'il s'y trouvait bien 
antérieurement. Il en donne pour preuve que Payen d'Averton, 
seigneur de Belin, possédait en 1366, six journaux de «pinoches », 
aux Petits-Marais, à Laigné-en-Belin. 

Assurément, le mot pinoche désigne un bois de pins. Mais 
il ne précise pas s'il s'agit du Pin maritime ou de tout autre, 
par exemple le Pin silvestre, qui vient fort bien dans le Maine, 


(1) Procès-verbaux, VII, 309. 
(2) Voir RoQuET, Le Pin marilime dans le Haut-Maine, Bulletin, t. L, p.217. 
(3) Annuaire de la Sarthe pour 1829, p. 163. 
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où l'indigénat du Pin maritime plutôt méridional, est contes 
table. 

Quant aux autres dates indiquées par M. Roquet, elles sont 
toutes postérieures à 1650 et, par conséquent, ne peuvent 
infirmer l'assertion du marquis de Musset. 

Lorsque fut créé le Bureau d'agriculture du Mans, en 1761, 
la culture du Pin maritime était encore peu répandue dans 
notre pays. Véron du Verger avait cependant établi des pine- 
raies sur son domaine de la Fontaine, à Saint-Mars-d'Outillé et, 
le 44 janvier 1766, il exposait à ses collègues sa méthode de 
culture, les engageant à suivre son exemple. 

Sous son impulsion, on fit des semis qui généralement réussi- 
rent. Le 9 mars 1773, il est tout heureux de faire part à la 
Compagnie de l'émulation « singnlière », avec laquelle on ense- 
mence depuis dix ans les landes du Haut-Maine en graines de 
pins, qu'on lui demande de divers côtés (1). 

C'est donc vers cette époque que la culture en grand du Pin 
maritune, encouragée par le Bureau d'Agriculture, commenca 
sérieusement à se répandre chez nous. Rien ne prouve qu'elle 
fut antérieure à 1650. 


Création du service vétérinaire (2). — A l’époque 
où fut créée notre Société, la science vétérinaire faisait son appa- 
rition en France. Les désastres causés par les épizooties avaient 
déterminé le ministre Bertin à faciliter à son ami, le chevalier 
Bourgelat, à Lyon, l'exécution d'un projet, depuis longtemps 
caressé, de fonder une école « pour les maladies des bêtes ». 

Par arrrêt du Conseil d'Etat en date du 4 août 1761, 
50.000 # furent accordées pour cet objet. Six mois plus tard, 
le 16 février 1762, s'ouvrait la première école vétérinaire de 
France et du monde qui, deux ans après, le 3 juin 1764, fut 
décorée du titre d Ecole royale. 


(1) Procès-verbaux, IV, 410. 
(2) Voir Dupas, L'Art vélérinaire dans le Iaut-Maine ; Bulletin, t. 4{°, 


p. 257. 
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Bientôt, plusieurs provinces, ayant en plus, particulièrement 
a soufirir d'épizooties, envoyèrent des élèves et la Société 
d'Agriculture de la généralité de Tours ne tarda pas à suivre leur 
exemple. 

L'initiative en revient au Bureau d'Angers. Le 27 mai 176, 
son secrétaire perpétuel, M. Cotelle faisait à celui du Mans la 
proposition de solliciter de M. l’Intendant le choix de trois élè- 
ves dans la généralité, un par province, pour l'Ecole vétéri- 
naire de Lyon. 

Le Bureau du Mans s'empressa, le 24 juin 1763, d'appuyer 
cette demande ; mais, en observant qu’il conviendrait de porter 
à deux le nombre des élèves pour chaque province. 

MM. du Bureau de Tours ayant, à la fin de juillet fait choix 
de leurs deux candidats, en informèrent leurs collègues du Mans, 
qui décidèrent, le 2 août, d'écrire à leurs associés des 30 can- 
tons pour les engager à se procurer de bons sujets, âgés d’au 
moins 17 à 48 ans. 

Après d'assez longues hésitations, le choix se fixa sur Fran- 
çois Le Boucher, âgé de 27 ans, de la paroisse Saint-Pierre- 
la-Cour et François Drugeon, de la paroisse de Gourdaine, ägé 
de 17 ans. 

Le 45 septembre 1763, le secrétaire perpétuel en avisa l'In- 
tendant, en sollicitant son approbation et des ordres pour l’en- 
voi des deux élèves à Lyon. Mais, ces ordres se firent longtemps 
attendre ; si bien que Drugeon finit par se retirer. On le rem- 
plaça par François Augis, du Mans, âgé de 18 ans. 

Enfin l’ordre de mise en route arriva, de façon que les six 
candidats de la généralité se trouvassent réunis à Tours Île 
26 juin 1765, pour être dirigés sur Lyon. Ils y arrivèrent le 
12 juillet et se présentèrent à M. Fargeaud, qui remplaçait 
Bourgelat parti pour fonder une seconde école à Alfort. Ils 
furent bien reçus et aussitôt installés. 

Angis et Le Boucher passèrent à Lyon trois années, donnant 
satisfaction par leur travail et remportant de multiples succès, 
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soit dans les concours ouverts sur les diverses matières de l'en- 
seignement vélérinaire, soit dans les missions sanitaires qui 
leur furent confiées, 

Cependant, le Bureau du Mans, escomptant leur retour, son- 
geait à leur trouver des remplaçants. Mais, il avait compté 
sans Bourgelat, lequel, ayant reçu la visite d'Augis et de Le 
Boucher, au moment de leur passage pour retourner au Mans ne 
trouva rien de mieux que de les retenir à Alfort, sous prétexte 
de les perfectionner dans leur instruction pratique et, l'Inten- 
dant approuvant cette décision, avisa le Bureau du Mans de dif- 
férer la présentation de nouveaux élèves. 

Bourgelat garda près de trois ans Augis et Le Boucher, leur 
confiant dans l'intervalle différentes missions importantes, dont 
ils s'acquittèrent avec ‘succès. 

Enfin, ils purent rentrer au Mans, munis d'un brevet de vété- 
rinaire royal, auquel étaient attachés différents privilèges. Le 
23 avril 17714, ils se présentèrent au Bureau d'Agriculture et, 
sur son avis, s'installèrent, Augis au Mans et Le Boucher à 
Mamers. 

Nous n’allons pas nous attarder à l’histoire assez accidentée 
de leurs successeurs aux Ecoles. Elle à été longuement exposée 
par notre collègue M. Dupas, avec d'intéressants détails dans le 
tome 41 de notre Bulletin, auquel nous renvoyons. 

La Société avait obtenu finalement un résnltat important. 
En 4780, le Maine comptait six vétérinaires brivetés : Augts, 
au Mans; Le Boucher, à Mamers; Guaillors, à Laval, Callu, à 
Saint-Calais; Bry, à Mayenne; Braud, à La Ferté-Bernard. 
Les trois premiers étaient gardes-haras depuis 1775. 


Education des Sages-femmes (1). — Si l'on avait à 
redouter pour les bêtes l'ineptie des affranchisseurs, sorciers et 


empiriques de toutes catégories, les matrones inexpérimentées 


(4) Voir DELauNaY, L'Obstétrique dans le Maine, Bullelin, t. 42e, p. 33. 
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n'étaient pas moins à craindre pour les femmes en couches. Il 
importait d'y porter remède. 

Le 26 février 17714, le Bureau du Mans, étant en séance ordi- 
naire, le secrétaire perpétuel donna lecture d'une lettre du 
sieur René Levasseur, élève de l'Ecole de chirurgie de Paris, 
« jeune homme dont les mœurs et les talents sont connus de 
plusieurs de MM. les Membres et Associés. » 

N'ayant encore que 24 ans, le futur conventionnel avait étudié 
la chirurgie aux Ecoles de Saint-Côme et ses préférences s'étaient 
portées sur les études obstétricales. Mais, démuni d’argent, il 
avait dû renoncer à conquérir ses grades dans la capitale et se 
résoudre à revenir dans sa ville natale, où il s’avisa de proposer 
au Bureau d'Agriculture de fonder, de concert avec MM. les 
Officiers municipaux, une « Ecole pratique et gratuite pour ensei- 
gner la théorie et la pratique des accouchements, principalement 
pour les Sages-femmes de la campagne, où l’ineptie de l’igno- 
rance causent des malheurs très fréquents. » 

« La Compagnie, dit le procès-verbal, parut goûter l'impor- 
tance de cet établissement et, il a été décidé qu'elle emploiera 
ses bons offices pour engager les citoyens à seconder ses efforts 
auprès du Ministre pour le supplier de protéger le louable et si 
utile projet de l'Ecole pratique et gratuite proposé par le sieur 
Vasseur ; que, cependant, elle croyait une première démarche 
nécessaire à faire par le sieur Vasseur auprès du corps de chi- 
rurgie de cette ville, dans les formes ordinaires. » 

Les chirurgiens obhservèrent qu'il convenait avant tout que le 
postulant se fit recevoir maître, selon les rites habituels. 

Le 3 décembre 1771, Levasseur, « étant maintenant entré 
dans le corps de chirurgie de cette ville », se présentait de 
nouveau devant la Société, avec un plan plus étendu, qui fut 
pris en considération et, dans la séance du 10 décembre, 
MM. Vétillart du Ribert docteur en médecine et Livré », apo- 
thicaire furent chargés de donner un rapport sur cette affaire. 

Ils s'en acquitièrent en conscience et présentèrent, le 44 jan- 
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vier 17792 l’exposé du projet proposé, que nous conservons dans 
nos archives, sous le cote XVII, E, 14 et 15, écrit entièrement 
et signé de la main de Levasseur. 

Le Bureau d'agriculture décida de le faire aboutir et pour 
cela de solliciter le ministre Bertin, contrôleur général des 
finances, M. de la Martinière, chirurgien de sa Majesté et 
différentes autres notabilités. | 

M. l'abbé Pichon, historiographe de Monsieur, membre du 
Bureau, se trouvant à Paris, fut chargé des démarches. Le 
Ministre ne donna que des réponses évasives. Quant à M. de la 
Martinière, il écrivit, le 40 mars 1772, au secrétaire Véron du 
Verger. 

« Monsieur, l'établissement d’une école destinée à l’ensei- 
ment des sages-femmes ne peut avoir lieu dans les formes que 
le présente le sieur Levasseur. Ce ne peut être que dans le sein 
mème de la Communauté des maîtres en chirurgie du Mans et 
sous son inspection que cette école peut subsister, parce que ce 
n'est qu'au corps des Chirurgiens et aux Membres qui le compo- 
sent auxquels appartient, conformément aux Règlements le droit 
d'enseigner publiquement quelque partie que ce soit de cet art 
important. 

« Le projet proposé par le D° Levasseur contredit trop for- 
mellement, les dispositions reçues en ces sortes d'objets pour 
qu'il soit possible de l'adopter (4) ». 

Ainsi s'évanouissatent Îles rêves pédagogiques du chirurgien 
Levasseur. En même temps, le Bureau d'agriculture aban- 
donnait l'idée de créer au Mans une école de sages-femmes. que 
remplacèrent plus ou moins par la suite des cours organisés en 
dehors de son intervention par Madame Le Boursier du Coudray. 


Secours aux noyés (2). — Pour ne pas quitter les 


# 
(1) Archives de la Société, XVIE, GC, 18. : 
(à Voir: DELAUNAY, Les secours aur noyés dans le Iaut-Maïne, Bulletin, 
t. 4e, p. 300. 
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questions médicales, nous allons maintenant parler des tenta- 
tives faites par la Société pour venir au secours des noyés. 

Le 29 mai 1769, M. Le Pelletier, chanoine et grand archi- 
diacre de l'Eglise du Mans, appelait l'attention du Bureau 
d'agriculture, dont il était membre, sur les secours à donner aux 
noyés. 

Deux ans après, le 143 août 1771, la compagnie recevait du 
Ministre Bertin un Mémoire de M. de Villiers, docteur en méde- 
cine de la Faculté de Paris, sur les moyens de rappeler les noyés 
à la vie, préconisant l'introduction de la fumée de tabac dans les 
intestins, par le fondement. 

Au mois de juin 1772, la ville de Paris installait des postes 
de secours, pourvus des remèdes et des instruments les plus 
urgents, renfermés dans « une boîte entrepôt, » composée par 
l’un de ses échevins, l’apothicaire Pia, comprenant une machine 
fumigatoire. 

Mis au courant des sauvetages opérés à Paris, le Bureau 
d'agriculture du Mans exprimait, le 40 août 1773, le désir que 
de pareils établissements fussent généralement ordonnés et que 
les officiers municipaux de notre ville ne tardassent pas à mani- 
fester leur zêle à ce sujeu. 

Ainsi sollicité, l'Hôtel de Ville décida d'en référer au corps de 
la Faculté, qui nomma des commissaires pour faire un rappor1. 

Cependant, le 5 février 1735, le secrétaire perpétuel mettait 
sous les yeux de ses collègues une boîte inventée par le D° Gar- 
danne de Paris, qu'un Manceau, M. Lehaut, avait eu l’obli- 
geance de lui prêter. Plus portative que celle de Pia, elle coù- 
tait aussi beaucoup moins cher ; 12 # au lieu de 48 #. 

Après examen, le Bureau s'empressa de la recommander. 
Mais, les officiers municipaux ne parurent pas y faire grande 
attention. 

C'est pourquoi, le 13 août 1776, MM. du Bureau d'agricul- 
tures “assemblés au nombre de 17 (sur 20), dont le docteur 
Vétillart du Ribert et l'apothicaire Eustache Livré, décidèrent 


4 
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qu'il y avait lieu de pourvoir par eux-mêmes aux mesures à 
prendre. 

Un assistant offrit un écu de 6# et tous s’empressèrent de 
limiter. Vétillart et Livré furent chargés de l'acquisition des 
boîtes et de leur distribution, en donnant aux dépositaires les 
instructions nécessaires pour leur usage. 

Ils achetèrent deux petites boites de Gardanne et deux gran- 
des boites de Pia, jugeant préférables ces dernières qu’ils espé- 
raient d'ailleurs faire copier à meilleur compte par des ouvriers 
de la ville. 

L'évèque, Mgr de Grimaldi, Membre honoraire de la Société. 
fit présent de deux boites de Pia, l'une pour Yvré-sur-Huisne, 
l’autre pour le Moulin-l'Evêque, en Saint-Pavace. De leur côté, 
les chanoines de Saint-Pierre-la-Cour firent emplette d'une boite 
pour leur moulin du Gué-de-Maulny. 

Mais, Véuillart et Livré n'arrivaient pas à une organisation 
satisfaisante et, le 9 décembre 1377, ils faisaient observer que 
l'on ne pouvait espérer d'intervenir à temps si le zèle des sau- 
veteurs n’était pas stimulé par quelque récompense. 

Le Bureau jugea qu’on ne saurait évaluer à moins de 24 # par 
accident la somme à répartir entre les sauveteurs et qu'on pour- 
rait même la porter à 30 #, en cas de réussite. 

Toutefois, ses ressources ne lui permettant pas de prendre de 
tels engagements pécuniaires, la Compagnie décida d'invoquer 
la charité et l'humanité de Mgr l'Intendant. Sa prière n'étant 
pas exaucée, elle finit par se désintéresser de la question. 

Au reste, Ja Compagnie avait vers cette époque à poursuivre 
une autre œuvre qui l'intéressait vivement : l'établissement d’un 
courrier direct de Tours à Alençon, passant par Le Mans, dont 
nous allons nous occnper. 


Courrier de Tours à Alençon (1). — En 1778, la 


(1) Voir: RozÉ, La Poste dans le Maine au XVIIIe siècle, Bulletin, t. 45, 
p. 113. 
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poste n'allait pas vite et dans le Maine elle était fort mal desser- 
vie, en particulier dans la direction du Mans à Tours et récipro- 
quement. Château-du-Loir, éloigné seulement de 10 lieues de 
poste (environ 49 kilomètres) de Tours, n'en recevait les lettres 
que huit jours après leur départ, en raison des détours qu'on 
leur faisait faire par Saumur, la levée de la Loire et Angers. 
Les communications avec Le Mans n'étaient guère plus promptes. 

Aussi, le commerce de cette région semblait abandonné. Mal- 
gré ses chanvres de première qualité, ses vins excellents et ses 
laines appréciées pour la fabrication des étamines, le Vau du 
Loir était pour ainsi dire inconnu. 

Déjä, pour remédier à cet état de choses, vers 1760, on avait 
fait des démarches qui n'avaient pas abouti, pour différentes 
raisons, en particulier le mauvais état des routes. 

Entre Le Mans et Alençon, il y avait bien un service postal. 
Mais, le courrier était en même temps messager, partait quand 
il voulait et arrivait quand il pouvait, suivant le temps qu'il 
faisait et le plus ou moins de charge de sa voiture. 

Telles étaient les choses, quand Eustache Livré prit l'affaire 
en mains. Le 24 novembre 1778, il donnait lecture au Bureau 
d'agriculture, dont il était Membre, d’un projet de travail inti- 
tulé : « Mémoire historique sur le service postal de la province 
du Maine, avec le moyen de le rendre, à peu de frais, plus 
prompt et plus avantageux à l'Etat, au commerce et à l’admi- 
nistration des Postes » : faisant observer que le motif de rejet 
antérieur, provenant du mauvais état des communications, 
n'existait plus, par suite de la réparation des chemins. 
= La Compagnie pria M. Livré de mettre au net le mémoire des 

détails. 

Jl l’apporta le 9 mars 1779. Le Bureau lui en témoigna toute 
sa reconnaissance et délibéra de députer à la Municipalité 
MM. du Verger et de Linières, afin de réclamer son appui près 
du Ministre. 

À la séance du 16 mars, les deux commissaires firent con- 
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naître le résultat de leur visite à l'Hôtel de Ville. « Ils ont été 
reçus très honnêtement par MM. les officiers municipaux, avec 
promesse de leur appui près du Ministre et de l’Intendant de 
la généralité. » 

Les échevins firent même imprimer le Mémoire, afin de le 
distribuer aux personnes qu'on devrait solliciter et, dans la 
séance du 27 juillet 4779, la Société décida d’en envoyer un 
exemplaire à l’Intendant. 

À la séance suivante, le 3 août 4779, le secrétaire faisait 
connaître qu'il avait écrit au Ministre Necker, à la duchesse 
douairière, à M. le comte de Tessé, lieutenant-général de la pro- 
vince et qu'il avait reçu des réponses favorables, donnant leur 
approbation. 

L'affaire semhlait donc marcher à souhait. Mais, dans son 
Mémoire, Livré s'était appuyé sur cet argument que, pour obvier 


aux lenteurs de la poste officielle, les gens pressés donnaient 


leurs lettrés à des messagers ou à des commissionnaires, pour 
avoir plus tôt la réponse, qui revenait par la même voie. Il 
établissait comme un fait constant que, pour deux lettres de 
Tours ou du Mans parvenant à Château-du-Loir par la poste ou 
inversement, il y en avait plus de 500 apportées par des mes- 
sagers. 

L’Intendant général des courriers de France, M. Rigaley d'Oi- 
gny, ne pouvait voir dans ce fait, signalé par Livré, qu'une 
atteinte sérieuse au monopole des Postes. Aussi s'empressa-t-il 
de donner des ordres pour l'application stricte et rigouseuse des 
règlements draconiens qui les protégeaient, sanctionnés par les 
peines les plus sévères. Amende de 1500 #, confiscation des 
chevaux, mulets et équipages, sans compter la condamnation 
aux dépens. 

Assurément, il était du devoir de M. d'Oigny de rappeler les 
défenses formelles d'empiéter sur le privilège de l’administra- 
tion des Postes. On en conclut, à tort sans doute, qu'il voulait 
s'opposer au projet.qui, Sans son Concours, ne pouvait que SuC- 
comber. D'où profond découragement. 
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C’est alors que le marquis de Vennevelles, membre du Bureau, 
dont il devait être Directeur quatre ans après, se rendant à 
Paris, offrit de solliciter cette affaire. 

Son intervention finit par obtenir le résultat tant souhaité 
et, dans un rapport, présenté à la séance du 6 février 4784, 
Livré eut la satisfaction de faire connaître à ses collègues que le 
Ministre avait ordonné que, à commencer du 4° avril 1781, il 
serait établi un courrier direct de Tours à Alençon, passant par 
Ruillé, Château-du-Loir, Ecommoy, Le Mans, Beaumont-le- 
Vicomte, à deux ordinaires par semaine. 

C'était apporter la richesse dans le pays. Notre société pou- 
vait. à bon droit, s’en féliciter. 

Quatre ans après, elle se chargeait d’une autre entreprise, 
non moins utile pour le bien public. 


Bureau de Charité (1). — La dernière œuvre impor- 
tante à l'actif du Bureau d'agriculture du Mans fut la création 
du Bureau de Charité. 

Le mardi 41 janvier 14785, l'abbé Guyard, chanoine de Saint- 
Pierre-la-Cour, obtenait audience pour exposer que « les admi- 
nistrateurs du Bureau de Charité de Chäteauroux lui ayant 
adressé un Mémoire détaillé de leur règlement, il avait cru 
devoir le communiquer à la Société d'Agriculture, dont le zèle 
et le patriotisme sont trop connus pour ne pas se flatter, avec 
certitude, quelle fera tous ses efforts pour en tirer un avantage 
réel et solide, dont notre ville du Mans pourra se ressentir. » 

La communication de ce document donna lieu à la rédaction 
d'un long procès-verbal qui, sans doute, les reproduisait en 
grande partie. En voici seulement quelques lignes : | 

« De tous les désordres qni troublent la Société et l'Etat, il 
n’en est pas de plus funeste que la mendicité! Elle est la source 

(1) Voir : DÉAN-LAPORTE, Origine du Bureau de Bienfaisance de la ville 
du Mans, Bulletin, L 39, p. 18; P. Delaunay, Etudes sur l'Hygiène, l'Assis- 


tance et Les secours publics dans le Maine, sous l'ancien Régime, Le Mans, 
Monnovyer, 1922, in-8° p. 137-150. 
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de tous les maux. Cette lâche et odieuse profession est l'obole 
du vice, de l’imposture et du brigandage. 

« C'est d’après ce portrait trop véritable que la ville de Chi- 
teauroux l'a proscrite... Quel avantage pour la Société... Quelle 
consolation pour l'homme compatissant et sensible de n'avoir 
plus devant les yeux le spectacle de la pauvreté et de la 
misère ! Quelle satisfaction de n'être plus assailli par cette 
troupe de mendiants, qui semblent plutôt menacer que demander 
l'aumône ! » 

Après que l'abbé Guyard se fut retiré, la Société se mit à déli- 
bérersincèrement. «Il a d'abord été observé, dit le procès-verbal, 
que l’établissement d’un Bureau de Charité, dans la ville ne 
paraissait pas, au premier coup d'œil, de la compétence de 
la Société d'agriculture; que, toutefois, et envisageant cet 
objet particulier au point de vue général du patriotisme, on ne 
pouvait douter qu'à l’aide d’un Bureau de Charité, bien établi 
on ne parvint en peu de temps à détruire la mendicité qui est 
véritablement un fléau funeste pour l’agriculture. 

Pourquoi tous Messieurs présents, ont été d'avis qu'il fut 
nommé des commissaires, pour faire un examen réfléchi et 
rédiger un projet d'application pour la ville du Mans ». 

On peut se demander, en effet, pourquoi l'abbé Guyard 
s'adressa de préférence au Bureau d'Agriculture. La réponse 
paraît tout indiquée. Sans doute, il avait pensé qu'un tel projet, 
pour avoir des chances de succès, devait s'appuyer sur Île con- 
cours de tous. Or, la Société d'agriculture, étant la seule où les 
trois ordres se trouvaient également représentés, était aussi 
la Compagnie qui pouvait le plus facilement s'adresser à tout 
le monde. Au reste, sa réputation de zèle pour le bien public 
était de longtemps déjà faite et solidement établie. 

MM. de Guibert, de l'Etang et de Tournay furent nommés 
commissaires avec le secrétaire perpétuel Rottier de Moncé. 

Un mois après, à la séance du 15 février 4785, la Commis- 
sion donnait lecture de son rapport. Après mûre délibération, il 


— 285 — 


fut unanimement approuvé et la Société décida que les commis- 
saires en porteraient des copies à mi-marge au seigneur évêque 
(Mgr Joutfroy de Goussans), à MM. de la Sénéchaussée et officiers 
municipaux et à tous les corps constitués, afin que ceux-ci pus- 
sent présenter leurs observations, soit en marge du rapport, 
soit verbalement ; car la Société exprimait aussi le désir de 
recevoir pendant ses séances les députations qu'il plairait aux 
différentes corporations de lui envoyer. 

Au surplus, prenant en considération l'article des souscrip- 
tions volontaires, les membres du Bureau s'inscrivirent pour 
1000 #, chiffre relativement élevé, le Bureau ne comptant que 
20 membres, dont le procès-verbal de cette séance donne les 
noms. 

Les procès-verbaux qui suivent font connaître, avec un livre 
de détails particulier, l'accueil fait aux délégués des différents 
corps constitués, qui tous, à une seule exception près, vinrent 
apporter leur approbation, en s'engageant à contribuer de leurs 
deniers. 

À la séance du 149 avril 1785 : « l'appariteur à annoncé 
MA. les députés du Présidial. On a fait ouvrir les deux battants 
et aussitôt sont entrés MM. Moulin, doyen et Chesneau- 
Desportes, conseiller, en robes, lesquels ont pris séance aux 
côtés de M. le Directeur et ont dit qu'ils étaient députés de leur 
compagnie pour remettre à la Société leurs observations sur le 
projet d’une administration de Charité en cette ville ; que leur 
Compagnie avait vu, avec beaucoup de satisfaction, le rapport et 
qu'elle applaudissait au zèle patriotique de la Société ; qu’au 
surplus leurs observations étaient inscrites en marge du projet, 
lequel ils ont laissé sur le bureau. Ensuite, s'étant levés pour se 
retirer, ils ont été reconduits par deux de Messieurs jusqu’à la 
dernière porte de la dernière antichambre. » 

Nos ancêtres étaient cérémonieux, comme le montre encore la 
réception faite aux représentants de la Municipalité. 

A la séance du 14 juin, « l'appariteur a annoncé les députés 
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de MM. les Officiers municipaux. Deux de Messieurs les ont 
reçus à la porte ouverte à deux battants et sont entrés, précédés 
de deux gardes de la ville, MM. Pousset de la Vove, échevin et 
Martigné, assesseur de l'hôtel commun en cette ville ». 

La Municipalité donnait également son approbation au projet 
et promettait de l’encourager. 

De toutes parts vinrent des adhésions, une seule communauté 
garda le mutisme. « Récapitulation faite, il s'est trouvé qu'il 
n’y avatt que la Maison de Coëffort qui n'eut pas fait de 
réponse. » 

La Société, forte des encouragements venus de partout pro- 
voqua deux assemblées générales à l'Hôtel de Ville, les 13 et 
20 décembre 1785. Le vaste projet, conçu sur le plan de celui de 
Châteauroux, fut définitivement adopté. En même temps, chaque 
corporation nommait un délégué pour la formation du Conseil 
d'administration de ce Bureau de Charité, qui prit plus tard le 
nom de Bureau de bienfaisance. 

Près d'un siècle et demi s'est écoulé depuis et, comme ils 
l'espéraient, l'expérience a permis de perfectionner, l’œuvre de 
nos aïeux. Mais, il ne faut pas oublier qu'ils en furent les 
créateurs. C'est une belle œuvre, dont nous pouvons être fiers. 

Au reste, les contemporains n'hésitèrent pas à le reconnaitre. 
Nous en avons la preuve par ce fait que les années suivantes, 
les administrateurs du Bureau de Charité vinrent spontanément 
rendre compte de leur gestion à la Société d'agriculture, la con- 
sidérant en quelque sorte comme la tutrice naturelle de l'éta- 
blissement qu'elle avait fondé. 

Vous me pardonnerez, Messieurs, de vous avoir infligé cette 
longue lecture. [1 m'a semble qu'il pouvait convenir à un vieil- 
lard, atteignant le milieu de sa 86° année, de rendre hommage 
aux travaux des ancêtres qui, sans doute, il ne tardera pas à 
rejoindre. Peut-être trouverez-vous que je n'ai pas eu tout à 
fait tort et j'en serai très heureux. Amb. GENTIL. 


ee 


EXTRAIT DES PROCÉS-VERBAUX DES SEANCES 


des Années 1927 ot 1925. 


Séance du 9 janvier 1921. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
President. 


M. LE BIHAN raconte ses voyages en Portugal et en Espagne. 
De nombreuses photographies des monuments visités augmentent l'intérêt 
du récit. 


On procède ensuite au renouvellement des Commissions, sont élus : 


Membres de la Commission de Rédaction : 
MM. DE LiNIÈRES, GUY, L’'ELEU, MARCHADIER. 
Membres de la Commission des Finances : 
MM. CHAUSSON, GUILLAUME, HENRY, LE BIHAN, MONNOYER, ROUSSET. 


Séance du 13 février 1921. 
PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


En ouvrant la séance, M. le Président exprime les profonds regrets que 
nous a fait éprouver la mort récente de notre très honoré et savant Vice- 
Président, M. ROBERT TRIGER, que d'importants travaux ont mis au premier 
rang des historiens du Maine. Entré dans notre Société le 4 juin 1878, il 
en fut pendant près d'un demi siècle, l'un des plus fermes soutiens et lui 
était très attaché. 

M. Moxxoyer, membre de la Commission des finances, donne lecture 
de son rapport sur les comptes de l'exercice 192$, qui sont approuvés. 

M. le Président présente, au nom du Bureau, le projet de budget pour 
1927, qui est adopté. 

M. DÉAN-LaPorTE donne lecture de trois contes en patois Manceau, qui 
sont écoulés avec un vif intérêt. 


Séance du 13 mars 1927. 
PRÉSIDENCE DE M. GENTIL. 
Président. 


Sous le titre : Quelques salons littéraires au xvm®* siècle, M. le D° BIbon 
fait une conférence très littéraire et très élégante, attentivement écoutée 
et vivement applaudic. 


— 288 — 


Séance du 3 avril 1921. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


Dans une intéressante conférence, M. ConbonniER-DÉTRIE expose, avec 
une élégante clarté, l’histoire de l'art du papier, avec de nombreux spé- 
cimens à l'appui. 

M. le Président fait connaitre qu’un généreux donateur met à notre 
disposition une somme de mille francs pour être distribuee en encoura- 
gement à des travaux de recherches scientifiques. 


Séance du 8 mai 19271. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


M. BLais présente un intéressant travail sur l'Aphelinus mali, parasite 
du puceron lanigère et son acclimatation dans la Sarthe. 
- M. ForrTiN donne lecture d’une note sur les origines de l'Asile de nuit 
pour les femmes au Mars. 

M. DÉAN-LAPORTE lil un conte, plein d'esprit, écrit en pur patois 
manceau. 


Séance du 12 juin 1921. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


Monsieur le Président fait connaître que le 30 mai dernier, a été trouvé, 
dans le parc de la Société d'Horticullure, un nid de merle, contenant quatre 
petits, dont un complèlement blanc. Quelques jours après, une Spatule 
blanche a été tuée aux environs de Saint-Denis-d'Orques. te sont deux 
faits très rares. 

M. RoouET donne lecture d’une note sur la culture de la Pomme de Terre 
dans le Maine au xvute siècle. 

M. le D‘ DELAUNAY présente un savant travail sur les Mers du Lias dans 
la Sarthe, faisant connaître un affleurement inédit Charmouthien et Toarcien 
aux environs d'Amné. 


Séance du 10 juillet 1921. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Président. 


M. L’Eceu donne lecure d'un travail, très vivement applaudi, sur Caro- 
line de Froullay, marquise de Créqui. 

M. L'Eleu est élu vice-président de la Société en remplacement de 
M. Robert Triver, décédé. 
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Séance du 9 octobre 1921. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D DELAUNAY, 
Vice-Président. 


M. le Vice-Président rend un hommage ému à la mémoire de 
M. Ambroise Gentil, président de la Société, décédé le 13 juillet 1927, et 
rappelle les immenses services que, durant sa longue carrière, il a rendus 
à la Compagnie. 

Madame de Saint-Pierre, M. André Bouton, les docteurs Bugiel et Dugué, 
sont proclamés membres titulaires de la Société. 

M. Bouvier-Desnos signale la présence sur le vieux chemin d'Arnage, à 
l'emplacement de l'ancien camp américain (Spur-Camp), la présence de 
deux plantes intéressantes : l'une déjà naturalisée aux environs de l'aris, 
mais pas encore notée dans la Sarthe, la Potentilla recta L.. également 
observée par M. Henry dans les landes, proches de la gare de Champagné. 
— L'autre, adventice. l'Ambrosin artemisiæ folia L. (de la famille des 
Ambrosaciées, aujourd’hui distraite de celle des Composées. 

M. le Vice-Président donne lecture d'un travail posthume de M. Gentil, 
Notice sur le Bureau d'Agriculture du Mans, 1761-1793. 


Séance du 13 novembre 1921. 


PRÉSIDENCE DE M. GENTIL, 
Vice-Président. 


M. Paul Cordonnier-Détrie, dans une intéressante conférence Aulour de 
l'art du papier, montre, avec de nombreux échantillons à l'appui, ce 
qu'était jadis l'industrie des marchands papetiers, merciers, cartiers, Car- 
tonniers, feuillctiers, dominotiers, imagiers, etc. Il a relevé en particulier 
pourle Maine les noms, encore inconnus, de plusieurs de ces artisans. 


Séance du 11 décembre 1927. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' DELAUNAY, 
Président. 


M. l'abbé SERGENT, curé de Brains, et M. Lucien DELAVAUT sont nommés 
membres titulaires. 

Communiculions. — 1° M. Roy, professeur au Prylanée militaire, à 
observé auprès de La Flèche, au Buisson, non loin de la Guibonnière, une 
petite colonie de Calamintha officinalis Mœnch., et dans les fossés de 
La Flèche et de Saint-Germain-du-Val deux peuplements d’une plante 
subspontanée, le Petasites fragrans Presl., en fleurs dès la mi-novembre. 

30 Il est donné lecture d'une intéressante communication de M. le D'Cue- 

LS 
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VALER, de Marolles-les-Braults, Au Lit de mort de Louis XV, Lettres d'un 
témoin oculaire à M. Marquis du Castel, curé de Sainte-Suzanne. 
3° Eleclion du Bureau pour 1928-29. 
Sont élus : Président : D' DELAUNAY. 
Vice-présidents : MM. L'ELEU, DÉAN-LAPORTE. 


Secrétaires : MM. RENARD, SiMON et CORDONNIER-DETRIF. 
Trésorier : Col. OLIVIER. 


Archivisle : M. HUTREL. 
Les Commissions des Finances et de rédaction sont réélues : M. POTEL 
remplace dans cette dernière M. L'ELEU. 


Séance du 8 janvier 1998. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' DELAUNAY, 
Président. 


M. V. BoirarD, publiciste, MM. les vétérinaires principaux JOUVEAU, 
LEMIRE, PRADELLE, M. le vétérinaire-major PLATEAU, son nommés membres 
tifulaires. 

On procède à l'installation du nouveau Bureau. Le Président remercie la 
Compagnie de l'honneur qu'elle lui a fait, montre qu'elle est, pour tous les 
Chercheurs, une Société de documentation et de secours mutuels, et 
souhaite prospérité à ses travaux. 

Communications. — M. Le Bihan dans une causerie pleine d'humour, 
narre les péripéties tantôt plaisantes, tantôt émouvantes de son voyage En 
Pologne et en Russie snviélique. 

Modification au Règlement. — L'Assemblée décide sur la proposi- 
lion du Bureau et de la Commission des finances, de porter la cotisation 
annuelle à 46 francs à dater du 1er Janvier 1928. 


Séance du 12 février 1928. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' DELAUNAY, 
Président. 


MM. CouTELLE, instituteur à Chemiré-en-Charnie et le D° JEAN Dumas, 
sont nommés membres tilulaires. 

Après lecture du rapport de M. Monnoyer, au nom de la Commission des 
finances, le budget de 1927 et le projet de buduet de 1928 sont ratifiés. 

Communications. — 1° Avec ses Souvenirs de Chine, M. Philoche nous 
promène du Tonkin au Yun-nan, tantôt à travers les splendeurs malsaines 
des forêts vierges, tantôt au milieu des rizières chinoises. 11 rappelle les 
convulsions qui secouèrent la vieille Chine, figée dan- ses traditions millé- 
naires, et substitucrent une République à la dynastie Mandchoue; les réac- 
tions xénophobes des Boxers en 1900, et celles de 1902 qui lui valurent à 
Mon-Tseu, quelques heures tragiques. Au reste, pour avoir coupé ses 
tresses et supprimé es souliers de poupée des femmes, la Jeune Chine 
n'en est pas plus ouverte à la mentalité européenne; elle a emprunté à 
l'Europe ses modes, ses canons, ses conceptions politiques ou sociales ; 
mais elle s’imprègne de ces dernières avec plus de mémoire que de juge- 
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ment; elle les adopte sans critique, d’où les heurts incessants qui en 
signalent l'application. Il ne faut toucher aux vieilles institutions que d'une 
main prudente, et progressivement. On ne change pas d’un seul coup, par la 
vertu d’une constitution, la mentalité ethnique, et la juxtaposition des 
acquisitions n'eb comporte pas nécessairement l'assimilation. Au reste, ces 
emprunts matériels ou théoriques ne rehaussent en rien le presuse Euro- 
péen. Avant conquis, ou cru conquérir l'égalité de culture intellectuelle, le 
Néo-Chinois se juge moralement supérieur à ceux du vieux monde. Les 
horreurs de la Grande Guerre lui ont montré que la barbarie peut s'accroitre 
parallelement au progrès matériel. I demeure xénophobe, et enrage de se 
voir imposer le régime des capitulations et de l'extra territorialilé des 
étrangers, alors que la Turquie, vaineue, en a oblenu la suppression. 

20 M. J Roy signale, dans les bois du Mélinais, la présence d'une clava- 
riacée, le Sparasses crispa, Wulf. Ce champignon n'est point, comme on 
l'a eru, monticole, mais associé aux essences résincuses, en l'espèce le pin 
marilime. 


Séance du 11 mars 1928. 


PRÉSIDENCE DE M. LE Dr DELAUNAY, 
Président. 


Communicalions. — 1° M. Déan-Laporte présente une escau/fuille ou 
chauffe-mains du XVI: siècle, sorte de boule de cuivre, avec fover intérieur 
suspendu à la Cardan, et qui, dans les églises non chauffées, servait à 
dégourdir les mains du prêtre officiant. 

t* Le D‘ Delaunav rappelle la découverte, en janvier dernier, de sarco- 
phages mérovingiens à Connerré, Sur la place de la République, où des 
exhumations analotues avaient été faites antérieurement (1803, 186%. 1900). 
Ces sarcophates, dont plusieurs encore munis de leur couverele, sont 
monolithes, en grès roussard, grès wlauconieux ou calcaire coquillier 
cénomaniens. (Quelques-uns contenaient des vases à anse, en terre cuite, 
qui ont été dérobés. L'un de ces cercucils, avec son $sqnelette, a été 
apporté au Musée archéologique du Mans. 

3° M. Philoche presente une mazsnitique collection de minéraux du 
Katansa (Conso Belge) et de l'Afrique du Sud : quartz auritère, minéraux 
cupriteres (cuprite, azurite, malaclnte, chrysocoile, planchéite), et surtout 
une série tres difficile à constituer de minerais uranifères et radifères, 
satellites de la pechblende : Katangite, gummite, curite, etc. Le D" Delau- 
nav y ajoule des spécimens de minerais radifères français : chalcolite, de 
Lachaux, el autunite, de Pontsibaud 


Séance du 1" avril 1928. 


PRESINENCE DE M. LE D' DELAUNAY, 
Président. 


M. le Président présente le portrait de l'ingénieur Bruyere, lont le nom 
se rattache à l'histoire des #rands travaux publics au Mans; portrai olflert, 
par laimable intermédiaire de M. de Liniére, en souvenir de M. Robert 
Triser. 
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Communications. — 1° Le D" Delaunay, dans une note sur La carrière d'un 
naturaliste Sarthois, M. Ambroise Gentil, rappelle les travaux Scienti- 
fiques de notre regretté président, acquittant ainsi la dette de reconnais 
sance de la Société envers celui qui, de 1881 à 1927, dirigea ses travaux 
avec une compétence inconteslée et un inlassable dévouement. 


Séance du 290 mai 1998. 


PRÉSIDENCE DE M. LE Dr DELAUNAY. 
Président. 


M. lc Président annonce la mort de notre collègue M. Timothée-Etienne 
Fortin, oflicier de l'I. P., né à La Poôté, le 27 décembre 1851, mort au Mans 
le 18 mai 1928. Instituteur à Saint-Aubin-du-Désert, puis à Courcité, ce 
chercheur aussi modeste que laborieux, a consacré sa vie à la rédaction de 
consciencieuses monographies, demeurées manuscrites, des communes de 
Courcité, Averton et Saint-Aubin-du-Désert. 

Sont nommés : membre correspondant, M. Martinus Nijhoff, libraire à 
La Haye; membres litulaires, MM. Dreux, principal de collège honoraire, 
et Massey. herboriste au Mans. 

Communications. — 19 M. Potel, La forét de Sillé, son origine, sa remise 
en élal, et son agrandissement par l'acquisilion des bois de Bernay et de 
Peze. À ce travail, très applaudi, le D' Delaunav ajoute quelques observa- 
tions sur le filon de minerai de fer associé aux schistes à Calymènes, au 
contact du grès armoricain, dans le bois de Pezé. 

2 M. l'abbé Legros, À pronos de la maladrerie d'Alencon. Deur petits 
ladres à la Maladrerie d'Alençon en Saint Pater au Maine, à la fin de 
l'occupalion anglaise 1446, 


Séance du -10 juin 1928. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' DELAUNAY, 
Président. 


Est nonimé membre titulaire : M. André Fertray, ingénieur des voics 
vicinales du Mans. 

Communications, — 1° M. Déan-Laporte donne d'intéressants détails sur 
le nouveau Fivarium du Museum d'Histoire Nalurelle de Paris et présente 
à ce propos quelques spécimens des mollusques et insectes curieux qui 
y sont hébergés. 

30 M. Ad Renard, dans son poëme Le Troubadour, nous conte une tra- 
sique histoire d'amour médiévale. 

30 Et l'on revient à la note gaie avec le conte manceau Au Cinéma de 
M Déan-Laporte, qui sait décbhainer le fou rire. 


RE PE 
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Séance du 8 juillet 1998. 


PRÉSIDENCE DE M. LE D' DELAUNAY, 
Président. 


La Société a tenu à Connerré sa réunion extraordinaire à laquelle 
72 personnes, tant Sociétaires qu'invités, ont pris part. La matinée a été 
consacrée à la visite de l'admirable collection d'armes et uniformes 
anciens, réunie par notre collègue, M. Aubrv. 

L'après-midi, visite de l’église, sous l'aimable conduite de M. le Curé de 
Connerré; des anciens remparts, et de quelques vieilles maisons. Puis, 
excursion au dolmen, ou plutôt à l'Allée-Couverte de la Pierre-Plate, dans 
la vallée du Dué; ascension du plateau de Duneau, dont le soubassement 
crétacé porte, aux Rochers, des sirates éocènes de grès à Sabalites et de 
calcaire lacustre. Après un arrêt au menhir de la Pierre-Fiche, on redes- 
cend sur Connerré en notant, au passage, la présence de la craie luro- 
nienne et des sables cénomaniens. A la dislocation, tous les assistants se 
joignent au président pour remercier M. Aubry qui a bien voulu, avec la 
plus grande obligeance, et toute sa compétence d’historicn, nous servir de 
guide pendant cette belle journée. 


Séance du 14 octobre 1928. 


PRÉSIDENCE DE M. LE Dr DELAUNAY, 
Président. 


Le président fait part à la Compagnie de la mort de deux de ses 
membres titulaires, M. Poiver, qui a bien voulu enrichir nos rayons de 
quelques bons ouvrages ; et M. F. Dunois, instituteur honoraire, dont nous 
attendions l'étude botanique et entomologique du massif de Perseigne, et 
qui emporte tous nos regrels. 

Sont nommés membres titulaires: MM. NepvEeu, MAROSELLI, M'+ Bros- 
sARD, les Drs Dumas ct MarEscHaL, du Mans, M. RENou, de Tennie; 
M. Guier, de Moncé-en-Belin. 

M. Cuarrée offre à la Société les beaux volumes éditées par les Ar- 
chives du Cogner. 

Communications. — Trés applaudi, M. REINHARD, professeur au 
Prvtanée militaire de La Flèche, décrit d’une façon humoristique dla 
préparation des élections de l'an VI dans la Sarthe. Hi montre comment, 
par les cerèles politiques ambulants, les tournées oratoires, les agapes 
civiques, fêtes el réceptions décadaires, et quelques autres  procëdes 
moins avouables, les extrémistes, à la dévotion de Rigomer Bazix, et du 
général CamBeaYy, étendirent progressivement leur emprise sur tout le 
département pour orwaniser les élections au profit des Jacobins ; comme 
quoi, au dernier moment, le Directoire, effrayé de son œuvre, fil machine 
arricre, et déclencha, avec la complicité du ci-devant abbé BESNARD, uuce 
contre-offensive des modérés ; manœuvre sans succès ; le scrutin marqua 
le triomphe du parti Bazin, qui ne sombra qu'ultérieurement, lors de l'é- 
crasement des Babouvistes. 

jo Sur la présence de la Sparlina Townsendi dans la baie de la Hougue, 
par M. Rottier, mesnbre titulaire. 

20 Dans quelle mesure peut-on se fier à sa mémoire ? par M. l'abbé 
Delaunav, membre tilulaire. 
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Séance du 18 novembre 1998. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' DELAUNAY, Président. 


M. le Secrétaire procède au dépouillement des bulletins reçus de di- 
verses sociétés savantes correspondantes. M. Lardry fait, à ce propos, 
une critique humoristique du Taylorisme. 

Une plante, connue sous le nom populaire de menthe-coq ou baume 
des jardins, présentée par un assistant aux botanistes présents, est iden- 
tifiée avec Tanacelum halsamila, L. (Composées). 

Communications. — /° Sur la présence de la Spartina Tounsendi, 
H, et J. Groves, dans la haie de la Houque. Trois espèces, autochtones, 
de Spartina, Se rencontrent sur les côtes de France : S. versicolor, des 
rivages méditerranéens ; S. allerniflora, dans les Pays Basques el les 
Landes; S. stricla, des côtes de Gascogne aux rives de Cherbourg. Une 
nouvelle espère, adventice, venue de l'Amérique du Nord en passant par 
la région de l'ile de Wight, a été découverte par Corbière sur les côtes 
normandes. M. ROTTIER en présente des échantillons qui seront joints à 
l'herbier de la Société ; signale la pullulation de cetle plante sur les vases 
de la baie des Vevs, où r1le s'est propagée sur 30 ha.; en précise les condi- 
lions écologiques, et l'utilisation possible pour le colmatage des dépôts 
vaseux côtiers; lemballage : la fabrication du carton et du papier ; lali- 
mentation et la litière du bétail. 

M. Henry rapporte que M. Husnol n'y voulait voir qu'une variété de 
S. stricta ; d'autres, un hvbride de S. stricta X S. alterniflora. En réalité, 
les prétendues plantes-mères élant aulochtones, et S. Tounsendi nettement 
adventice, cette opinion est peu admissible. 

®% Dans quelle mesure peut-on se fier à sa mémoire? M. l'abbé A. DE- 
LAUNAY montre comment les faits de perception une fois enregistrés 
passent dans le subconscient et y subissent une évolution latente. Ce qui 
le prouve, c'est qu'ils ne renaissent sons forme de souvenir qu'à l’état 
fragmentaire et plus ou moins déformés, altérés ou schématisés. L'impré- 
cision des souvenirs tient à linsuflisance des notations initiales ; la 
schématisation, à l'action du subconscient. Dans l'acte d'évocation ulté- 
rieure interviennent l'imagiaalion el le raisonnement après coup, qui 
donnent Ie change en substiluant leurs éléments, à ceux de la mémoire 
déficiente. D'où la nécessité d'une rigoureuse critique du témoignage en 
matière historique, judiciaire. etc., et de l’auto-critique. 


Séance du 9 décembre 1928. 
PRÉSIDENCE DE M. LE D' DELAUNAY, Président: 


Communication. — 1° À propos de la T S. F. Relations des cou- 
rants lelluriques el «le La mélévrologre, par M. LARDRY. 

Le conférencier dit comment il a été conduit à étudier les courants tellu- 
riques sur bases très courtes alors que jusqu'ici les études n'ont été entre- 
prises que sur bases très longues. 

Sur des bases courtes on peut craindre des effets thermo-électriques el 
l’action des parasites industriels. Or quatre années d'observations ininter- 
rompues, grâce à la générosilé de la Société d'agriculture Sciences et Arts 
qui a permis l'achat d'uu enregistreur, montrent que ni la température, ni 
Jes courants industriels n'intervicunent. 

Par contre les variations des courants telluriques sont intimemert liées à 
celles des élémen!'s météorologiques. En particulier, les grains ont une 
action caractéristique qui permet de discriminer les grains et les averses. 
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